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Le 29 janvier 1903 aura «té un jour

memorable, un de dont

Horace et qu'il laut marguer

d'un caillou, comme on faisail

autrefois de- jours heureux. Notre at

tente n'a pas été trompée et le gran
hunquet de jeudi a vu toute la solen-

nité, tout l'éclat que méritait le plus

-\mpathique des hates, M. F.

Monk, chef indiscuté du patti conser

vateur pour la provin e de Québec.

De Vaven de tous, jamais chel de

parti ne reçut pareil Umvignage d'es-

time et de respect ; jauuis chef ne

souleva pareil enthoustusme, aidé de

plu

sont

ves jours

parle

bilans

non seul prestige. dun millier

d'hounites

les courtisans du malheur —

out

gens — ils nombreux

encore
plus d'un millier d'honnêtes genus

apporté d'honimage de lear admiration

an chef courayeux qui fuite avee tant

de persévérance pour la cause cana-

dienne. Ils sont venus de tous les cô

tés, preusés par uD sentiment vuani- |

me, Et ce qui les attivait par sa he

mière, ce n'était pas. cette fois. l'au-

réole du pouvoir qui, pour quelques

mois encore, brille sur d'autres frouts,

mais l'anréole du devoir, plus belle ot

plu: enviable,

M. Monk est

qui fut longtemps malheureuse,

d'hier sait

parce qu'elle demeure.

le général d’une armée

mais
lorsque le  vaineu rallies

forces auesi impo-

santes et aussi il est

de sahter en lui un triomphateur de

autour de lui des

vivantes, permis

dome +
Hen'v a qu'uny VX dass count le

pay: poy lower en M, Monk re;

tilhoimme de raced lg patridtessmeere

etff citoyens intègre.

euA-mêmes rendant à ii vérita cet

hommage 68 joignant leurssvdix à ce

 

Ses aiveusaires

concert unalitna! de louanges. Et re
n’est pas seulement chrz nous. mais

dan. le Canada tout entier. que cette

réputation méritée se fait, de jour eu

Jour. grandissante. Des hommes poli

de tous les coindu

pays, M. Borden, d'Halifax. M. Whit

nev. de Toronto, M. Roblin, de Winnt-

peg, le colonel Prior, de Vancouver,

en ont rendu un touchant témoignage

en nous disant comment M. Monk a

été entouré de la sumypathie populaire

tiques,  Venns

partant où il a passé.
Le banquet de jeudi avait

raison d'être et homme distingué chez

done <a

qui Von tranve cette choxe si taré, aes

lon les vers du poète

talent et d'in
bean vuractère,

L'accord d'un beau

Avait vertes mérité ect hommauze.

Mais

dont le souvenir ne =effacera pas de

Une autre xi-

cette manifestation grandiose,

longtemps. avait encore

gnification, à laquelle il ext impossible

que nous ne nous arrétions pas avec

Dans la personneistance. quelque ins

de son chef. et avee Ind, c'est le parti

conservateur qui prenait conscience de

lui-même.

On n°

l'importance de cette démonstration so

<auvait en rifet. s'exagérer

lennelle qui fut une publique et claire

expression  dez idées conservatrices, et

vaite démonstration ne sera pas stérile:

il s’en dégage de nombreuses lecons,le- 
sons d'espérances pour ceux qui =er-

vent le pays. leçons de craimte pour

ceux qui l'exploisent.

C'est au peuple que cr< leçons s'a-

dresseut surtout. au peuple qui observe

et qui regarde où placer sa confiance.

Or le peuple aura vu. par importante

asseimhlée de jeudi que le parti conser-

vateur a les trois quulité< nécessaires

au hon gouvernement et au progrès de

notre Canarla il a la vitalité, il a

Vamité, enfin 3 à la vérité.

Le parti conservateur est vivant. ct à

cenx qui ont partout répété qu'il était

mort. + peut répndre avec le héros de

Corneille .

Les gens que vous tues se portent
(assez bien

Ce mort est plein de vie : il est vivant

plus que jamais. Onze cent vonvives,

remplis

vaient jeudi soir, sous les veux de Jeurs

chefs. à la santé du parti conservateurs,

c'est-à-dire à la santé du Canada. Ja-

mais le persittant optimisme, qui sur-

toutes les défaites. n'a

d'une joveuse espérancei hu

vit en nous à

tronvé plus grand sujet de sé fortifier.

Assez longtemps. le grana péril c'a

été le dégoût de la lutte par la crain

te de l'insuceès. Mais les conservateurs

ont été soutenus par la confiance on

leur œuvre et par l'ardeur de leur pa-
triotisme : ile ont toujours futté et

voiet qu'ile sont. près du triomphe :

ear ils sentent leur forer, et sentir <a

force, c'est être déjà à moitié  vain-

queurs.

Nous avons entendu, jeudi soir, des

chefs conservateurs de cinq provinces,

Deux sont premiarsa-ministres.

Un troisième, M. Whitney.cst premier

ministre de droit, s'il ne l'est pas de

fait. puisqu'il représente dans Ontario,

une majorité de 7,000 électeurs.

Le parti conservateur a donc recon-

quis du terrain : mais c'est surtout sur

la province de Québec que les autres

provinoes ont les yeux tourués : leurs

chefs le répètent à l'envie, C'est dans

la province de Québec que les idées

consBrvatrices , ont racines les

plus profeudes ; c'est par elle que le

leurs

 

1 parti conservateur a pu faire le Cana-

da grand et fort : et c'est d'elle enfin
| qu'ou uttend de le salut.

Mai- la démonstration de cette semai-

| significative ; l'écho

nouveau

ne est hautement

Va s'en répercuter partout, et partout.

à l'explosion de cetie force inattendue,

si féconde cu promesses d'avenir, l'es-
pérance exalterg les courages.

Le parti conservateur est un: c'est

sa seconde caractéristique, ot jamais

elle n'a paru avec plus d'évidenre que

daus ce dernier banquet.
Cette union

vhei, cet uriverse] greord sur des idées

cdaires et connuas, n'est-ce pas ce qui

doit produire le plus d'impression chez

les capo'its sérieux, surtout en face des

; déchireimnente scandaleux ot des guerres
l'aduiinis-

de tous sous tn même

intestines qui déshonorent

tration actuelle ?

Dan= le ministère libiral, comme cha-

cun le sait, règne le désordre.

et chacun tire de son rôté à

fui aurait toute la couverture.
|

|
| Chex mous, au contraire, qu'avons-

i nous vi ? Tous les chefs se sont ren

contrés dans une int.me union de sen-

d'action.

Oui. quoi qu'on dise, il v a union

de sentiments. d'abord, et vela cst né-

unité dace

timents et

ceossaire pour qu'il y ait

tion,

| Entre les chefs, comme entre tous les

vonvives du banquet. il a régné nne

cordialité vraiment fraternelle ; ct sur-
tout il aura été à la fois utile et con-

constater dans toutesolunt de que.

les provinces, le parti conservateur est

le parti de l'ordre. de la modération
et de la

Élaquents orateurs

vraie liberté. Chez tous les

qui ont harangué

| l'assemblée, nous avons trouvé Ja mè-

me largeur de vues, et c'est un gage

de paix pour l'avenir.

Canuwliens-français et Canadiens nn-

glais nous hahitons un même pays et
nous né demandons qu'à vivre en bon-
ne intelligence, dans ta fibre jouissance

de nos droits respectifs, Nous ponvevs
rester ce que nous sommes. sans être
ennemis et travailler de concert au bien
vomimun. C'est ce qué comprennent les
esprits lerges et les rœurs cénéreux

comme MM. Barden et Monk, Whitney,
Roblin et Prior, ’

M. Borden, nun “leader” qui fait vrai.
ment honneur au grand parti qu'il di-
tige. a adressé’ ia parole en un français
excellent : cet exemple trop rare d'un

homme politique qui cherche à pénétrer
Fame de tous es compatriotes a ton-
ché l'auditoire qui a enthousiustement
applaudi.

Les sentiments de conciliation expri-
més par M. Whitney avee une si rare
éloquence n'ont pas été moins chaude
ment accueillis. On sait d'uillenrr que
M Whitney, prochain premier ministre
d'Ontario, est le seul homme sur “qui
les Canadiene-français d'Ontario puis-
‘ent compter pour avoir enfin dans le
ministère provincial le représentant an
quel ls ont droit

Enfin, M. Roblin n'a-t-il pas reron-
nu avec orœveil qu'il devait son fcra-
sante majorité dans sen propre romté
it des Canadiens francais ?
La voilà enfin détraite cette légende

du torysme fanatique. et ce n'aura pas
été le moindre des fruits du banquet
de cette semaine.

Mais il n’y à pas seulement unité de
s“ntinmient. il y a aussi unité d'action.
La votitique conservatrice est clair,
définie, et 1 n'y en a qu’une. H n'y
a pas Une voix divcordante. Sous
l'inspiration de cette noble devise

Le Canadas pour les Canadiens’, tous
né cherchent que le bien du pays.
M. Borden. chef du parti. a netie-

ment déclaré qu'il était en faveur d'un
tarit protecteur : M. Monk s'est pro-
noncé contre les demi-mesures, et il
s'est même engagé à protéger malgre
eux (EUX gui s'\ refusent par une

“range aberration. M. Roblin a  dé-
; noncé fortement la préférence ruineu
i dont nous avons doté l'Angleterre à
notre détriment. Enfin. M. Whitnex et
même M. Prior, de lu Colombie Bri-
tannique. ont parlé dans le mêmesens.

| Tous nos vous voulons la même
i

|

 

 
chose, Landis que le parti libéral ne
sait ce qu'il veut,

Le peuple n'avra dune ce qu'il de-
l mande que par le parti conservateur,
car le penple demande la protection
qui est la vurité.
En effet. le parti conservateur est

vrai, et c'est sy troisième raractéris-
tique, 1 a la véritable doctrine po-

litique qui a fait le Canada, avec ses
industries pt ses chemins de fer.
Nous indiquera t-on quelque

que le pays doive au parti libéral
Stérilité, ar itraire, intérêt, voilà la
feuill« de tréîle que l'on tronve par-
tout sans le champ libéral. Le parti
conservateur apporté au pays, non
pas ume politique timide at comme of.
fravée d'elle-même, qui redoute le jour
et la lumière. non pas une doctrine
ÊÉtroite ct faussée, rabaissée au ni-
\Pau des intérêts qui s'en recouvrent
et méconnue par ceux qui l'invoquent.
Mais nn système qui a son his
toire. qui a fait ses preuves et gmap:
puient à In fois l'expérience et la rai
sou, .

Le peuple le sait: les idées saines mnt
toujours avissantes en lui, comme un
levain qui le travaille à son insu. M a
cédé à une illusion dont il reviendra
tantôt. Pour le bien du pays. le
parti conservateur présiderg encore à
sos <testinées.
Après Castelfidardo, un catholique

rencontrait un homme d'Etat autri-
chien. M lui disait que les souverains
ont deux manières de tomber: qu'ils
tombent d'un coup d'épée dans la poi-
trine. en défendant le droit et la jus-
tice, et alors ile se relèvent: ou d'un
coup de pied ailleurs, lorsqu’ils se dé-
tournent pour négocier l'ahandon de
In justice # In trahison du droit. et
alors c'est Fni,

Ie parti conservatour. est noblement
temnbé, i) se rolévera: ot bientôt. car
le parti libéral voit avec inquiétude
déjà levé sur lui le pied de Damoclès,

chose
“+

  
 

'Les Gamineries
Des ‘‘Débats”

“Les Débats” de dimanche dernier
ont donné des haut-le-cœur à tous lus
Canadiens-français catholiques, qui
sentent encore vibrer en eux la fibre
sainte de l'houneur.
Cotte feuille à scandale-. n'atteulait

le retour de notre vénéré arohevéque
que pour l'insulter et J’outrager ; et

; pendant que nous, citovens catholiques
{de Montréal, nous chantions avec les
carillons de cloches les grandes
joies du retour. le clairon des batail-
les impies sonnait en sourdine au fond
des ateliers du journal ‘Les Débats”.
Et quels sont ces trouble-iête 7 Ils se

nos

romposent d'un noyan de gens plus
mystérieux que mystiques, aussi étran-
ges qu'étrangers,
et sortis de leur pays je ne sais pour-
quoi.
Ce sont ces

venus Je né sais d'où

personnages énemati-
ques qui veulent se constituer ici les
champions de ces doctrines infames en
vertu desquelles on applaudit en quel-
que sorte aux cruautés et aux persé-

cutions révoltantes auxquelles se trou

butte le clergé catholique de
France. Ce sont eux qui veulent im-
planter ag milieu de nous le culte de

ce Zola dont les écrits fangeux
tant de

ve en

ont

leurs.
Ce sout eux qui mènent contre notre
clergé une campagne de calomnies et
d'insinnations hypocrites.
Ce sont eux, qui les derniers de leur

pays, veulent être les chez
nous. grace a cette manic de certains

d'entre nous qui aiment éperdûment
l'acdeur des plantes exotiques.

ressemblance avre les

premiers

Ce sont eux qui prétendent nous di-

re à quelle heure nous devons nous le-
ver comme à quelle heure nous devons

nous coucher : ce sont eux, qui. lors-

QU'Il& De penvent formuler une accusa-

tion nette et catégorique contre quel-

qu'un, emploient l'indigne procédé des
insinuations.

Ce sont eux qui, lorsqu'ils craignent

d'attaquer de front. attaquent par der-

rière où tn mouvement de flanc.
Ce sont eux qui ont fait autant de ré-

tractations que d accusations.

par

Ms ne poursuisené, qu'un but, celui

d'étaufier en pons le sentiment reli
wieux.

 

Votre rine, scribes du journal As

Débats, est un insensé. Nour

tPnons à notre religion. à notre culte

rêve

attant qu'au pain que nous man-

geors, autant qu'à Peau rue nons hu-

vons, autant qu'à l'air que nous res-

pirons. Notre foi religieuse. c’est un

granit contre lequel

viennent s'ébrêcher toutes vos phimes

immense roc de

calomniatrices.

Si vous avez de la patience. exercez-

la : et vous Canadiens-français catho-

liques. si vous avez du mépris, jetez-

le à plemes mains aux inaulteurs de re

clergé vénérable et vénéré, qui vous a

tant protégés aux heures difficiles de

votre existence nationale et dont les

bénédictions vous ont mérité cette ex-

pansion nierveilleuse qui fait Péton-
nement cit monde entier.

D'après Benjainin Fortier. Mer Lan-

gevin a COINMIs plus de méfaits qu'il

n’en faut pour révolutionner un peu-

ple.

Si jamais dans

tion éclate ce ne sera certainement pas

les mangeurs de prêtres ni les Mmeul-

teurs d'évêques qui auront le dessus. et

M. Fortier, le premier, serait enfour-

ché.

ce pays une révoli-

MARCET, ROBERT.

ARGENTEUILET ARGENT
Lachute, 2% janvier, 1903

M. le directeur du Rappel.

Grâce à des mécontentements et à

 

des indiserétions survenues depuis l'é-

lection partielle dans ce comté. le

chat ot sorti du sac à propos de

l'organisation ministérielle de

tion Christie-Perley.

Voici le détail des sommes

Félec-

fournies

pour faire élire le candidat du Gouver-
nement pendant la campagne:

Un ministre qui s'occupe
d'agriculture à commencé par
fournir Leecrenescars ceci. 15.600.090
Par Fentreniise dun autre

ministre. qui ne regardait pas
l'ex-ministre «es travaux pu-
blics, on n retiré de la ban-
que ici une somme addition-
nelle de...0 LL 14,000.00
Un partisan Irlandais d'Ot-
tawa a fourni. par l'entremi-
se de la même banque ici,..
M. Christie a contribué pour
sa part...
La veille
homme est arrivé
avec.

2.000.009

6.000.00

de l'élection uh
d'Ottawa

3.000 00   
 

Total du coût” … …46,000.00

Tout ceci est sn depuis l'élestion et
le diable est aux vaches chez veux qui

“n'ont pas reçu leur part du butin. Il
n'est pas surprenant qu'on trouve les
élections partielles dispendieuses.

‘UN QUI SAIT".

Tara Hill vendue
Londres, 31. — La colline ne Tara,

si riche en souvenirs historiques, sera
sous peu vendue A l'encan a Dublin.
Jusqu'au sixième siècle, Tara a été le
siège principal des rois d'Irlande, et
un pilier haut de 6 pieds est encore
aujourd'hui appelé la pierre du cou-
ronnemeut. La dernière grande réu-
nion sur la colline de Tara. eut lieu
en 1843, lorsqu'une assemblée moustre
y fut tenue sous les auxpices de Daniel
O'Connell, qui detnamdart le rappel de
l'union.  
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| LE DROIT DE SUFFRAGE
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La substitution du régime parlemen-

taire au régime alsolu a été dans tous
les paye où elle s'est opérée, le pro-

duit d'un travail qu; a duré parfois

plusieurs siècles et toujours ou presque

toujours très douloureux.

T] faut bien admettre,car c'est l'hi-toi-
re que la venue de la liberté à presque

toujours été précédée de

terribles.

Non pas que la liberté n’a pa- eu

dans rertaine cas, d'autie précurseur

ou qu'alle ait comme précurseur néces-

révolutions

saire. la révolution.

Nous voulons

fait qu'il en a été ainsi dans plusieurs

constater le simple

pays.

M n'en à même pas

dans le nôtre où la révolution à pré-

cédé le régime de la libarté.

C'est à ve prix qu'on a pu descendre

du front du dépositaire par droit de

naissance de la triple autorité législa-

cou-

été autrement

tive, judiciaire et exécutive, la
ronne, — emblôme de cette autorité —

pour en ceindre le front du peuple.

Te woos'est fait souverain.
Quelles sont les attributions de <a

sonveraineté ?

Une seule le droit de suffrage.

La volonté d'un seul faisait la loi,

linterprétait et l'exécutait.

Le citoyen élit maintenant coux qui

doivent remplir ces fonctions.

Le droit de suffrage est la seule dif

férence essentivlle pour le peuple entre

les deux régimes absolu et parlemen-

taire.

Et voilà. chose presqu'inexplicable.

tant elle est extraordinaire, que ce peu-

ple qui s'est donn“ tant de mal pour

se couronner. ne veut plus exercer sa

souveraineté, son droit de suffrage.

C’est un fait trop constaté que J'é-

lecteur de notre province, est devenu

d'une apathie telle à l'égard de l'exer-

cice de ses droits politiques, qu'il fant

une dépense d'énergie et d'argent con-

sidérable pour le conduire à l'urneélee-

torale !

L'électeur d'auiourd'hui a plus d'un

ressemblance avec le fils de

a trouvé le million
point de

millionnaire qu:

dans son berceau.

Celui-ci entre dan- la vie et arrivera

au terme de son existence sans s'être

demandé jamais” quelle

d’une piastre ni surtout ce que la pre-

mière piastre du million a coûté d’ei-

forte à son père ou à son an être qui

l'a gagnée.

ll dépense sans compter.
La liberté a doré de ses rayons le

berceau de la génération actuelle. Elle

ne sgademande pas quelle est la valeur
de «fle liberté et ev qu'elle à voûté.

Hélas !elle se dépense pourtant la

Hiherté : elle ve dépense aussi facile-

ment et plus vite que l'or.

Si la fortune la mieux établie né se

conserve «Une s'augimente que par une
administration sage, la liberté
conserve et ne +

saurait trop le répêter, — qu'au prix

d'une éternelle vigilance.

ne se
consolide — on ne

Il n'entre pas dans le cadre de cet

article de rechercher les causes de cette

de l'électorat.insouciance nous vou-

lons nous barner à la constater et a

en prévoir les effets.

Cette apathie nous paraît être £rosse

de menaces pour l'avenir de notre pa-

trie, d'autant pius grosse de menaces 

est la valeur

qu'elle a gagné le meilleur de notre
population.

(“est le bou ouvrier qui estime si

peu son droit de suffrage, qu'il ne per-

dra pas une heure de son temps pour

Cest

qui né prendront pas la peine de sus-

pendre leur travail une heure : c'est le

| bourgeois peut-être qui ne dévangers

| pas ses habitudes de rien faite pour

aller accomplir cette uoble action «de

|

l'exercer.

| le cultivateur et le négociant

voter.M

Ri le mal n'est pas enravé, il s’ac-

ventuera, il gagnera davantage le

corps électoral et avant longtemps c

ne sera plus un cas isolé de vois des

députés élus par une infime minarité

de l'électorat, mais ce sera toute la dé-

putation qui sera élue par la iminorité,

Conséquence: ce ne sera plus le peu.

la ingiorité, mais la minorité

Ft quelle minorité 7

dans

ple. ni

qui gouvernera.

minorité

cette classe de gens trop nombreuse des

Une qui se recrutera

faiseurs ot des exploiteurs politiques.

Nous aurons a’usi travaillé au siècle

de l'oligarchiepour nous débarrasser

anglaise, c'est à-dive pour sortir de la

; main d'un groupe d'exploiteurs pour

retomber dans une autre oligarchie

- 8. méprixable que la première,

Il et temps que le peuple reprenne
conscience de ses droits et de ses ce.

voirs politiques.

JULES NORMAND.
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PRETENTIONS DU “SOLEIL”
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le journal de M. Ernest Pacaud pré

tend que l'invasion du millard amé-

ricain prouve duux

‘Qu'il est inutile de taxer d'avantage
pour activer la

choses

le peuple canadien

grande industrie: que l'avenir du Ca-

nada inspire une confiænce sans hor:

nes aux capitalistes étrangers.” 1

ajoute : “Ce qu'il faut d'abord et ce
qui nous vient à grands pas, c'est de
ja population. Pour vela, if faut of
frir aux nouveaux venus Un marché
aussi libre de taxes que possible. L'in-
dustrie manufacturière viendra ensuite
toute seule, par l’unique vertu de lu
loi de l'offre de la demande. Pas he-
soin de haute tarifs dans un pays
comme le nôtre.”
‘Le “Soleil” annonce chaque jour

qu'il est l'organe du purti libéral dans
la province de Québec. Le parti lihé-
ral. le gouvernement Laurier est donc
épposé à une plus grande protection de
notre industrie nationale.

M. Pacand s'inspire-t-il de M. Lau-

Nous le croyons. Car, en 1S97,

a fait la déclara-
Angleterre

rier?
le premier ministre

tion suivante, en

“la protection a été la plaie du Ca-
nada: nous ne Voudriens pas Vous
voir tomber suus cette influence délé-
tère, car ce qui vous alfgiblit nous
affaiblit.

Citons encore les déclarations libre-

¢chanpistes de l'hon. M. Laurier, en

1507. Devant le club Cobden. au

monient où il allait être décoré d'une

médaille, le premier ministre du Cana-

da déclarait ce qui suit

“Je crois et l'espère que le Cwnada
‘’æ adopté comme étoile la liberté de
“commerce. D'autres contrées l'imite-
“ront peut-être ot peut-être pouvons-
‘nous espérer qu'une à une toutes les
“contrfes appartenant à l'Angleterre
“suivront son e.emple. J'étais libre-
Céchangiste avant de venir en  Angle-
“terre, je wens que je le suis plus en-
“core maintenant gue je vois tout ce
“que le libre-échange œ fait pour l'An-
‘’gleterre.’

Ce n'est pas le langage d'un protec-
tionniste, ;

M. Pacaud est un libéral et il est,

par conséquent, partisan dela liherté

commerciale, M! a préché cette liber-

té depuis plusieurs années, dans ses

organes du parti libéral.

En décembre de l'année dernière, il

écrivait :

“Pourquoi les manufacturiers conti-
‘‘nueraient-ils de marcher dans l'ornië-
“re de la protection, qui a un passé
‘si dérastreux à son actif et qui ne
“peut contribuer qu'à augmenter la
‘richesse d'un petit nombre. tout en
‘laissant le consommateur dans l'em-
‘harräs.”’

N'est-ce pas l'organe libéral de Qué-
her qui se réjonissait en disemt que

la protection avait vu ses heaux jours

| ux Etats-Unis ot gue des protection.

nistes se convertissalent à l'union com-

merciale ?

M. Jean Prevost, député libéral de
Terrebonne, écrivait, en novembre der
nirr -

“Ce n'est pas en “tabli-sant une hau-
te protection, ce n'est pas en Îaisant
parer le consommateur plus cher, en
livrant Te cultivateur à l'industriel que
nous réussirons a le peupler, ce

pros.”

“Le parti libéral n'entend pas se
retrancher dans un exclusivisme dépri-
mant. 11 offre nne  préiérence à
conque lui rendræ la pareille: il en-
tend traiter de pair à pair. lt il
agit de la sorte, en étant toujours
conséquent avee son principe ‘qui eat
de tendre vers un libre-échange avan-
tageux.”

Le ‘Herald’ tonne contre la protee-

L'non. M. Sifton se déclare con-

protection. hon. M. Fiel-

déclaré contre l'augmenta-

  tion.

 

tre la

ding s'est

tion du tarif, Les prétentions du ‘“Soleil” sont

donc appuvées par le parti Hibéral.

Le parti libéral. le vrai parti libéral

est opposé à la politique de protec:

Les partisans de la protection

parti

Etats-

veut

tion.

ne doivent pes appartenir à ce

voulu l'annexion aux

Hbre-échange ot qui

réciprocité rommerciale. Le

véritable ami, l'ami sincère et fidale

des. protectionnistes, c'est le parti

conservateur. Ceux qui veulent ‘le Ca-

qui a

Unis, le

encore la

nada pour les Canadiens.” ce sont Jes

Le parti conservateur

pays.

conservateurs.

est donc encore le parti du

Ceux du parti ministériel qui veulent

la protection, sont des anciens conrer-

vateurs, qui. avec l'hon. M. Tarte, =e

sont. malheureusement, ralliés au parti
libéral pour des motifs autres que

la politique fiscale du parti conserva-

teur.
AS

 

A PROPOS LE M, LAVOIE
 

On prétend, en certain quartier ausai

mal informé que mal intentiouné. que

c'est M. Lavoie, lui-même. qui a ins-

piré notre article intitulé : “Rien n'est

trop bon pour les Anglais”.

Nous déclarons que M. Lavoie a été
complètement étranger à la rédaction

de cet article. T1 ne l'a ni suggéré ni

inspiré. Nous ne connaissions pas M.

Lavoie quand nous avons rédigé notre

article. Nous avons obtenu nos rensei-

gnements d'un homme politique qui

est très au courant des secrets minie- tériels, “ry

3 |

qui |

la suisie des salaires.

Je l’aimais bien hier ; je
Je te hais ! je te hais !

Que leurs bras vigoureux,

 
Une Ligue de l'Enseignement vient

d'être fondée à Montréal, dans le but
apparent de hâter le progrès et la vut-
gerisation de linstruction publique
dans la Province de Québec.
Les ligueurs sont déjà relativement

assez nombreux. Cependant, il est à
remarquer qu'ils se recrutent, pour la
plupart. dans le monde de la politi-
que. du journalisme et du fonctionarie-
me: c'est-à-dire dans le monde où la
franchise et le désintétessement sont
rares et l'on sucrifie ouvertement l'in-
térêt public a l'intérêt personnel.
Nous crovons qu'il se prépare un

assaut formÿdahle con’re re régime
seoluive existant, ou—plus précisément
—contre le Conseil de l'Instruction Pu-
blique. administrateur actuel de notre
système scolaire.

l est à craindre que les controvalla-
tions dent s'est entouré le Conseil de
l'Instruction Publique ne soient facile-
ment dipassées,

La poussée sera forte, car un me
vement d'ensemble est habilement pré-
paré.
A qui profitera la victoire ?...  Cer-

tainement pas ala classe populace, Et
cependant. l’on marche à l'attaque au
nom du peuple. “Instruisons le peu-
ple,—la prospérité par l'instruction”:
tels sont les chants entonnés à l’unis-
son par les scribes qui dirigent l'atta-
“que, et qui se prétendent les chefs d'u-
ne nouvelle civilisation.
H serait très intéressant de recher-

cher et d'analyser les causes véritables
des évènements qui se préparent; mais
alors. la question se compliquerait
singulièrement, Vu que plusieurs fac-
teurs. d'ordre très différent, se parta-
gent la responsabilité de la situation
actuelle.
Daus notre estimable pays, l'eaprit

de clan est une caractéristique scc'a-
le. Et il n'y a pas de jure fléau
que l'esprit de parti poussé à ses
dernières limites, comme dans notre
Province de Québec
Dans ce cas-ci, vouloir tempérer les

animosités des partis adverses et indi-
quer oi est la vraie situation'de la
question scolaire équivaut à se met--
tre mal avec tout le monde.
Pour certains catholiques, il n'y a

que des francs-maçons ponr oser s'at-
taGuer aux prérogatives du Conseil de
I'épstructisn Publique ; tanlis que
ceux qui marchent à l’assaut traitent
simplement de calotins cux qui sont
dans la forteresse. C'est-à-dire que

cenx-ci doivent être écrasés et refoulés.
comme en France. anx confins de la
civilisation.
Pour bien réaliser la <ituation, il est

important de reconnaitre les deux
puissances qui se dirputent depuis
longtemps ln direction sociale de no-
tre nationalité canadienne-frrmçaiee.
Autrefois le clergé était, à propre

 

Ce que l'on dit
rte.

Les projets de loi qui seront soumis
à la législature. à la session prochat-
nene sont nombreux

M. E. Blanchard, député de Verchè- |
res, Appuvé par M. J, Dicarie, député
d'Hovhelaya, proposera l'abolition des
mauvaises herbes dans la province de

  

Québec.

M. J. A. Chaurest, député de Jac-
-Cartier, appuyé par M. Achille

 

Bergevin, député de Beauharnois, pro- ,
sosera l'abolition de l'inmunité par-
{omentaire.

M. ©. Cherrier. député de Laprairie,
appuyé par l'hon. M. Dulfy. proposera
l'abolition de la buvette du Parlement.
L'hon. Horace Archambault, ap-

puvé par 'hon, MN, Pérodeau propose-
ra l'abolition du conseil Législatif.

P'tit Jean Prévost, s’il trouve un

demnité parlementaire ot yne couple
d'autres abolitions.

M. G. A. Lacombe, M:P.P., pour la

imprecations de (lamille… Pacaud
*—o0—e

Tarte, l’unique objet de mon ressentiment,
Tarte, qui fais trembler notre gouvernement,
Tarte qui fus mon maitrset que mon cœur abhorre,
Tarte enfin que je hais, quand le paws t'homore !
O toi, pour qui mon cœur fut jadis doux et tendee,
Ecoute les alameurs que ma voix fait entendre.
Ah ! pourquoi nous as-tu retiré ten appui ? {

Et ne puis te hair comme je le voudrais !
Puissent lez libéraux ensar.ble conjurés,
Saper tes fondements encore mal assurés !
Si je ne peux baver assez da calomnie,
Qu’au “‘Soleil” contre toi le “Canada” s’allie !
Que dix mille braillards, guidés par ma valeur,
Te foroant au wilence, an aboyant sans peur !

Be plongent, s’il le faut, au fond de tes entrailles,
Pour ravir cer papiers, terrbur de mer amis.
Qu'en nous quittant, hélas ! tu nus jamais remis,
Pour ravir ces papiers, que tu tiens dans ta malle
Et qui doivent joncher ta route triomphale !
Que le courroux du ciel, allumé par mes vœur,
Lance sur “La Patric” un déluge de feux !
Puissé-je de mes veux y voir tomber la foudre,
Voir tes papiers en cendre, et tes presses en poudre,
Voir le dernier Tartiste à son dernier soupir,
Moi seul en être cause, et mourir de plaisir !

$0000000000000000000000000000000000000000000
AUTOUR DE LA QUESTION SCOLAIRE

à 0200002020000000000000

reçondeur, proposera l’anolition de l'in ; divisicn  Ste-Marie, appuyé par l’hon.
M. L. Gouin, proposera l'abolition de

. JJ. Décarie, appuyé par M. E.
Blanchard, proposera l'abolition des
conseils de comté. Î] se promet bien
de voter en faveur de sa proposition.
On ent. aceptique quelque part.

L'hon. S. N. Parent proposera, “pr
puyé par M. le notaire Lemay, M. P.
P., peur Lotbinière, l'abolition de la
règle parlementaire qui interdit aux
dégprités. de. lire le discours qu'il fent i

te haie aujourd’hui.
Je te hais ! je te hais |!

renversant tes murailles,

PIERRE CORNEILEH  

 

  

 

ment parler, le seul comps igpan:dans notre province. En ces oe .années surtout, _son influence g ndtrès amoindrie. Les politiciens cometi-tuent la force sociale nouvelle st gran-
dissante; demain, leur émancipationsera onmplite at ils auront rempladsle clergé, ea tant que ohasse dirigean-e.
Qui tiems l'école, sient le peuple !Aunsi bien, la Juttr qui he BlpareAlfa uniquement pour résultat de met-tre notre système d'instruction publique entre les mains des politiciens.

comme les chefs se piquent de moder.Wame, il y a lieu dé s'attendre à une
réfonge complète.
C'est la raprise de l’assaut de 1898,

alors que nous vimes, avec satisfac-tion, échouer le projet de création
d’un ministère de l'Inatruction publi-

ep.

Mais it esi évident que l'aitaque,
cette fois-ci est. préparée avec lenu-
coup de soin. La note anti-religieuse
est soigneusement évitée. et les orga-
nisateurs auront eu l’incomparable ha-
bileté d’enrégimenter avec eux jusqu'à
certains membres du parti conserva-
teur qui re prétend l<en le gardien de
l’ordre dans ce pays.
Les unnalee de la Ligue de l’Ensei-

gnement apprendront aux générations
futures, qu'une des réunions extraordi-
naires de la Ligue, em janvier 1903, a
âté tenue dans les bureaux du rédao-
teur en chef du ‘“Journal”, organe du
parti conservateur dans cette provinces,

Tl est plaisant de noter cat événe-
mentf nen pour blûmer personne, mais
mais simplement pour mettre lés che-
ss à point et faire la lumièrz sur les
événements qui se préparent.
Pour sûr, il s'en trouvers plusieurs

qui regrelterunt dans un avenir acsez
rapproché. de s'ôtre embarqués dans la
galère de Maître Langlois.
Je ne suis pas de ceux qui regardent

a l'enseigne politique.avant de consi-
dérer les actes ou les projets d’un cha-
eun ; mais je ne puis comprendre en
quoi la solution du pro e scolai
gura avancé le moindrement, lorsqudh
le sera placée entre les mains des polis
ticiens.
Supposons comme l'affirment les fau

teurs de la réforme scolpige, que
clergé ait compromis jusqu'à ces
tain point. la situation actuelle +
l'enseignement primaire. je ne vois pas
que le salut puisse nous venir des polis
ticiens.

DN importe aussi de remarquer que la {
réaction libérale qui a failli nous don-
ner en [S9&, un ministère de l’Instruce
tion publique tivait sa principale
méme son unique force, des abus du ré
gime existant.
Mais. je le répète. le salut ne peut

nous venir des politiciens.
L. OBAY.

++rttrAAAAE

LA SUPPRESSION DES
APPELS

le “Globe” semble favorable à la

suppression de la majeure partie des

appels au Conseil Privé.

Nous en sommes.

L'appel au Conseil Privé, dans leg
causes riviles. n'est pas une garantis
our les plaideurs. Il eat trop souvent
moyen pour les adversaires riches

de lasser les pauvres. Quand les adver-
| saires sont d'égale fortune, quel avan-
tage retirent-ils de l'appel — excepté
celui d'enceurir des frais plis considé-
rables ?

Dans les questions constitutionnelles,
il peut y avoir avantage à invoquer le
jugement d'un tribunal étranger. C'est
le seul cas où Ir Canseil -Privé nous
soit utile. D'ailleurs, le maintien des
appels en matière constitutionnelle, et
leur auppression en toute autre matid
re. n'est-ce pas la logique nvême ?
Au supréme tribunel impénial. lasu

prâme décision en matidre constitutions
nelle — puisque la Constitution est um
acte impérial :
Au suprême tribunal fédéral, la déci

sion dermiète en ce qui relève de la loi
fédérale :

Aux xuprômes tribunaux provinoieux, ;
la décision dernière en tout œ qif re
lève des lois provinetaies. )
Tout le monde s'en tromverait mieux {

— les plaideurs ct la logique.
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“ Du ‘‘ Peuple‘

D’après le ‘’Mail and Empire” le
projet de chemin de fer trans-Canada

du Grand Tronc serait la cause prin-
cipale de la retraite du ministère do
Vhon. J. 1. Tarte.
Le correspondant montréalais de ce

journal a appris que le marché entre
e gouvernement d'Onturio et la com-
pagnie du Grand Tronc Pacifique a
Été complété et il ne reste plus qu’à
faire voter le subside par lo Parle
ment. ‘
Le projet et la proposition de lui ac-

était
l’un des points sur lesquels M. Tarto
différait avec ses collègues quand il
faisait partie du gouvernement.
Les négociations furent conduites

hors ea connaissance peudant long-
temps. Quand il apprit la chose, M.
‘Tarte protests ot il déclara qu'on en-
tendrait parler de lui si l'affaire était
cantinnée. I insista qu'aucun chemin
de fer susceptible de favoriser des
ports étrangers ne devait être favorisé
par le pays. Les discours qu'il pronon-
ça sur le développement du Canada
dans l’intérêt des Canadiens visaient
surtout lv danger que Portland devint
un grand port d'expédition. pour le
Canada.
Aussitôt que M. Tarte apprit le dé-

part de M. Blair pour aller négocier
avec le Grand-Tronc à Londres, il af-
firma sa position davantage en pre-
nant la protection comme défi. Les au-
tres ministres acceptèrent le défi et le
dénoncèrent comme un traitre dans les
journaux qu'ils contrôlaient. Comme un
capitatiste de Toronto intérrssé dans
le eubeide, est aussi l’un des directeurs
du “Globe”, co journal attaqua M.
Tarte sous le prétexte que le ministre
combaitait les principes économiques
du parti libéral en l’absence du chef
du parti. On voulait tout simplement
éloigner M. Tarte qui était un obsta-
cle À la transaction en perspective.
L'importance de ces faits n'échappe-

ta à personne, surtout si on se rap-
pelle que dans sa lettre au public M.
Tarte disait que la raison constitu-
tionnelle invoquée par son chef n'était
qu'un prétexte. ’
La prochaine session nous montrera

peut-être le dessous des cartes.
Attendons.

M. Tarteet les libéraux
De la ‘‘ Vérité *

La gaerre est décidéme: éclarétre M. Tarte et les libéraux.ee
Dans la ‘‘Patrie” du 23 janvierl’an-clen ministre des Travaux Publicsprend le ciel et la terre à témoin quece n'est pas lui qui a commencé : “Jedemande qu’il soit pris acte que laprovocation ne vient pas de moi, dit-

Peu nous imports de savoir si of
M. Tarte ou le parti libéral qui a com:mencé la guerre. Ce qui nous intéressec'est ladéclaration des hostilités.Le° Soleil”, de samedi. au nom du
parti libéral, frappe M. Tarte en pleinefigure. C'est, évidemment, un duel à
mort qui commence.
Le Parti libéral réussira-t-il à exter-miner politiquement M. Tarte ? L'an-clen ministré a-t-il assez de force pour

ébranier le temple libéral au point de
le faire tomber ? Questions intéressan-tes clont nous aurons sous peu la ré-ponse.
Dans son numéro de samedi le “So-

leil donne claïrement à entendre que
Ia “Patrie” avant été achetée aves
l'argent du parti libéral, doit revenir
au parti. .
Enlever la “Patrie” à M. Tarte voi-

là une première opération qui ne se
fera pas toute seule.

CARRIERE FINIE
(Du “Salaberry™)

Un homme dont la carrière politi
est aujourd’hui finie, bien finie, coat
notre député fédéral, M. George Ma-
duras Loy. On annonce, en ef et, cue
le gouvernement fédéral, en vue des
élections générales, Pan prochain, s'est
enfin décidé à faire construire le bu-
reau de poste depuis sept ans promis à
notre ville. Les travaux commence-
raient de bonne  heure ce printemps.
Le terrain choisi pour y élever cet édi-
fice serait déjà acheté et payé, et ne
serait autre que celui dont M. Loy dé-
sirait depuis longtemps se débarrasser
à de favorables conditions. Or, cha-
cun sait que ce n'est point dans un
autre but que d’arriver à ce résultat
que M. Loy s'est dévoué deux fois aux
suffrages des électeurs de Beauharnois.
Ayant gagné son point il sent qu’il

n'a plus &a raison d'être au Parlement
fédéral. où il ne fit jamais, au demeu-
rant Lien brillante figure. Il va ren-
trer dans son fromage et priver de ses
Jumières l'électorat de Beaubarnois.
eur lequel il rayonnait depuis trois
ans.
La sucoession est ouverte. Allons !

messieurs les anpirante libéraux, fai-
tes un peu valoir vos titres.

FANATISME BETE
De ‘“ l'Amérique Française *"

“NC FRENCH NEED APPLY”. A-
t-on jamais vu parsille preuve d'into-
lérance et de rage fanatique ? Rare-
ment. Cet avertissement cynique, pu-
blié sous forme d’annonce dans une
feville ontarienne, marque bien le ca-
ractère conciliateur de nos charmants
maîtres anglais jaunes. Cette annonce
lue par des milliers de travailleurs
bien pensauts, leur a fait lever les
épaules, tant elle est impayablo. On li-

   

vre souvent de semblables annonce à
la publicité dans Jes colonnes des jour-
naux d'Ontario, et des autres provinces
anglaises du Canada. Même -
bec, on trouve moyen de glisser ois
de ‘els ‘œuvre de iss antiso-
ciale, au cours des petites annowuces.
Cette insulte gratuite qu'on Imi jette à
la face, semblerait indiquer que la po-
pulation française d'Ontario n’est pas
assez importante pour qu’on lui rende
len égards dus aux hommes libres dans
los pays civilisés. Cela ne fait que hé-
ter ls réalisation du rêve émancipateur
que Bolus untretanons, voir ces arro-
gants amenés à raison par les événe-
ments. B'ila croient nous entretenir
dans une implacable loyauté per eot
instinetif désir de démontrer leur supé
riorité, l’avenir les désabusers.

UN VILLAGEFEAINISTE
On signale l'existence d’un village fé-

ministe, très féministe.
Ce village n’est pas situé en Améri-
we, comme on pourrait la croire tout
‘abord, mais en Russie. Bon nom est

Nicolskoie.
Sans être titulaires des fonctions de

maire, d'acjoints ou de conseillers, les
femmes remplacent toute l’année leurs
maris retenus ar leurs affaires per-
sonnelles à St-Pétersbourg ou à dos.
cou.
L’on assure qu’elles s’acquittent par-

faitement de leurs fonctions, veillent à l'exécution stricte des arrûtés préfecto-
raux et votent avec indépendance sur
les questions en litige.
Les choses vont si mal, chez nous,

avec le sexe fort, que l'exemple donne
envie d’essayer.
M. Préfontaine aurait peut-être

moins de trouble à fonder son journal
avec le concours des femmes qu'avec
celui de MM. Béique, Dandurand,
Gouin, ete.

It n déjà un organe, dirigé par une
demoiuelle : “L'Etincelle.””
Et si l'on avait des femmes au Con-

seil de Ville ? Ça ne jaserait pas
plus.

A. 8.

LA HAINE
. Oh ! la baine ! une fois dans ma vie
j» l'ai vue de près, la Vraie, celte qui
se tait, attend des années pour s'as-
souvir, et jouit implacablement des
vengeances monstrueuses qu’elle élabo-
re.
Toute mon enfance est liée au souvz-

nir de deux camarades, Hubert do
Pleucadine et Rodolphe d’Arvan. En-
semblo nous fimes nos études, ensem-
ble notre droit à Paris. Nous n'avions
pas de secrets entre nous. et j'aimais
autant le pile et débile Hubert gue
le vigoureux ct puissant Rodoiphe.
Puis l'existence nous sépara. Ils re-

tournèrent daus leur pays, au fond du
Morbihan : nos lettres, d'ahord  fr*-
quentes, s'espacèrent, et je n'enteadis
plus parler d'eux.
C'est l'an dernier, au cours d’un

voyage en Bretagne, que je les revis.
Ils habitent deux manoirs voisins, fa

deuxlong de la lande de Lanvaux,
et àvieux manoirs à murs créndé

douves profondes.
Chacun d'eux vit seul, mais tous les

jours ils se retrouvent chez l'un ou
chez l’autre à l'heure du souper, ct
passent leurs soirées ensemble.
Le diner eut lieu chez Hubert, dans

une haute salle dont la cheminée bail-
lait tragiquement. On mangea, on but
et l'on parle beaucoup. Or, au café,
je dis :
—Voyons, Hubert, jai lu, ily a

quelques années, l'annonce du marirge
d'un Pleucadine… Etait-ce toi ?
Un lourd silence passa. Les coudes

sur la table, Hubert serrait
entre ses poings sa mince  fi-
gure blanche. Puis il eut un
petit sourire froid, ct ce fut d'une voix
presque indifférente, et où cependant,
je percevais parfois une sorte de trem-
blement, qu’il me répondit :
—C’était moi. J'ai aimé une seule

fois dans ma vie, et celle que j'ai ai-
mée consentit à devenir ma femme.
Nous fümes très heureux, Edith ut
moi. Tu t'en souviens, Rodolphe,com-
bien nous fûmes heureux ! Elle était
si belle et je I'aimais tellement. Ella
m'aimait beaucoup aussi d’abord,d'un
amour frais et ingénu, et sa purets
faisait que j'ossis à peine la toucher,
comme si chacun de mes baisers se fur
adressé à une vierge.

*¢ Or, écoute bien, je dus m'absenter
pendant six mois. Et quand je revias,
elle me prit à part, et voici l'étrange
langage qu'elle me tint :
Leebert, je ne t'aime plus.
“ Lille dit cela posément, les yeux

dans mes yeux, ct, sans pitié, elle

ajouta :
au-—J’en aime un autre, un autre

quel j’appartieus, tu entends, un autre
qui est mon amant.

** Etait-elle folle  ? Son regard
avait quelque chose d'inquiétant et sa
voix était bizarre, et je sentais qu’elle
parlait malgré elle, sous l'influznce
d’une force intérieure ct toute-puissan-
te. J’eus envie de la tuer, puis j’écla-
tai en aanglots, et vraiment je ne
croyais pas que ve fût vrai, non, je ne
pouvais le croire. Mais elle écarta mes
mains et me dit méchamment :
—Ce n’est pas l'heure de pleurer. i]

fau» bien examiner ce que nous avons
à faire. Je comprends que tu perdes
la tête. Moi, voici des jours, des  se-
maines, que je réfléchis, ct je sais tout
au moins deux choses : la première,
c’est que je ne veux plus vivre ave
toi, et la seconde, que je veux vivre
avec “lui”, Seulement, comme jo res
pecte ton nom et qu'il ne faut pas que
ton honneur voit entaché ni que toute
ta vice soit perdue à cause de moi, voi-
ci ce que je te propose :
Es elle me fit cette incroyable, cctte

stupéfiante proposition :
; —Je veux mourir. comprends bien.
je ferai semblant de mourir. si tu t'y
prétes cb que tu n'oublies aucune des
précautions que je t'indiquerai. nul ne
s'apercevra de la supercherie. Te ca-
veau de notre femille est spacieux,
l'écart. Le soir même, tu en enverras
la clef à celui dont tu trouveras +
nom, aprés ma mort, écrit sur un ya-
pier, dans ce tiroir.
Voilà ce qu’elle me proposa, mon

cher. En vérité, cela pouvait-il naître
ailleurs que dans un cerveau de fem-
me ! et fallait-il qu'il fut détraqué
par la passion !
Edith, la grecisuse ct tendre vierge,

prononcer de telles paroles, et avcc
nne telle volonté, un tel acharnemont
féroce ! et je sentais qu'elle avait
combiné tout cela amoureusement,com-
me une chose possible, d'où son hon-
heur dépendait, une chose que je n'e-
vais pes le droit de refuser. sans
quoi... sans quoi êlle s’en irait, on
plein jour, et vivrait avec “lui”, ot se
donnersit à ‘lui’, devant tous. Ft
rien ne l'aurait arrêtée, rien, j'en
Ja conviction =irrésistible. Alors...
alors, j'ai accepté.
Je le regarlai avec étonnement. II

était très calme. 11 bourrs sa pipe, l'alluma et reprit d’un ton
—Ma foi, oui, j'ai acoepté.=.ux.
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tu! il n’y avait pas à choisir… elle
serait partie, la mâtine, autant qu’el-

jepars à l'ineu de tous. C'était le
moyen que cela restht entre-nous,

entre elle, moi ut ‘lui’. Et elle mou-
rut. Elle mourut d'un transport au
cervaau. Par égard pour mom  désss-
poir, on me le veillez seul, j’en-
velopper dams un puaire, I’ er
dans son cerousil. Et tout cela ne man-
quait pas de nous amuser. Nous riione
beaucoup, elle et moi. Ce petit jeu
nous semblait comique. Sur l'honneur,
je R’eus pas uné parole de reproche et
mon adieu fut exempt de colère.
—Je te pardonne, lui dis-je.
Et je clouai le cercueil consciencieu-

sement, sans oublier un clou.
L'enterrement eu lieu. Ce fut très

triste, tu t'en souviens Rodolphe. Ma
douleur frappa tout le monde, une
douleur muette, sans larmes. On la
descendit au sépuicre. Moi-méme je
relermai la porte et j’enportai la clef
dans ma poche.

Telle est l'histoire de mon mariage.
1] se leva et se mit à marcher en

sifflotant, comme si l’aventure était
terminée.
—Eh bien? lui dis-je, un peu anxi-

eux.
—Eh bien, quoi?
—Mais la clef...
—Quelle clef ?
Il eut l'air de réfléchir, puis s’écria:
—Ah ! oui, la clef du tombeau.

wa loi, j'avoue que j'ei été fort em-
barrassé. Figure-toi que je n'ai ja-
mais pu mettre la main sur le papier
où ma femme avait inscrit le nom de
son amant. Avait-elle oublié cette for-
malité? avais-je mal compris? J'étais
fort en peine. à qui envoyer cette
maudite clef? Je pensais du moins que
la chose avait été entendue entrs eux.
et tous les jours j'attendais que le
monsieur vint me réclamer sa maîitres-
se. Personne n'est venu...
Dans le grand silence, une sorte de

rile passa. Je regardai Rodolphe, Il
était blanc comme un linceul, et ses
lêvres balbutiaient des mots inachevés.
Alors j'eus l'intuition brusque de l’é-
pouvantable vérité. Mais était-ce pas-
sible, mon Dieu, était-ce possible ?
Hubert, cependant, s'était approché de
Jui et, doucement lui disait:
—Qu’y a-t-il mon bon Rodolphe?

Ah! c'est vrai, je ne t'avais pas ra-
conté cola. J'ai eu peur de to chagri-
ner, tu l’aimais bien aussi... et tu as
été si gentil avec moi, me consolant.
venant chaque jour mêler tes larmes
aux miennes...
H le couvrait de ses veux de sauva-

ge, son petit corps débile penché surle
Colosse terrassé. Et il prononça :
-—Ecoute, Rodolphe, j'ai un service à

te demander. Jusqu'ici j’ai la consei-
ence de conserver la clef, mais  vrai-
ment ce dépôt me gêne, et puis j'ai gt-
tendu assez longtemps... Garde-la,
veux-tu?

H écarta les plis de sa chemise. A
son cou, au bout d’une chaîne. contre
lg peau, pendait une petite clef, toute
rouillée, couleur de sang...

MAURICE LEBLANC

LA SCIENCEDU RIRE
La science décidément ne connaît

point de bornes. Jusqu'à présent, il
etait difficile de connaître le caractè-
re des gens avec qui l’on a affaire. Un
médecin découvre lo moyen de se ren-
seignor immédiatement et surement sur
ce point. Comment ? En les fai-
sant rire.
Ce médecin a remarqué en effet que

les personnes qui rient en A sont fran-
ches ct loyales, mais un peu versati-
les. Le rire en E est le propre des fleg-
matiques et des mélaucoliques. Le rire
en 1 est celui des enfants, des person-
ves naïves, serviables, timides, irréso-
lues. Le rire en O indique la générosi-
té, la hardiesse. Le rire en U est celui
des misanthropes.
Le docieur ne nous dit pas comment

on arrive à faire rire en À, en E, en
I, en O, en U. I ne nous dit pas
non plus le caractère des gens qui ne
rient pas.
Pour plus ample informé, s'adresser

à M. Pacaud qui rit jaune.

UN PEUDE TOUT
Goncourt prétendait que c'est devant

un tableau exposé au Salon qu'on en-
tend le plus de sottise. On en dit bien

davantage autour des grands événe-

ments qui, de temps à autre, viennent

mettre quelque romanesque dans not.s

vie de tous les jours.
Et voici un petit bout de dialogue

saisi au Vol dans la rue, à Paris :
—dJe vous dis, moi, que le gouverne-

ment connaissait depuis longtemps la
retraite des Humbert. Jl ne voulait
pas les arrêter, voilà tout.
—Allons donc ! ;
—Croyez m’en : le ministère savait

qu’ils étaient à Madrid. Je le savais
bien, moi qui vous parle.
—Alors, pourquoi ne les avez-vous

pas dénoncés ! Vous auriez touché la
prime de vingt-cinq mille francs.
—On m'a danné le ‘double pour que je

ne dise rien !
Textuel!

 

—o-
Les petites complications du divorce:
Une femme divorcée peut-elle, quand

elle & la garde de sa fille, faire suivre
à celle-ci les cours ‘du Conservatoire,
malgré la défense faite par le père ?
Tel est le différend soumis aux ma-

gistrats parisiens. Il s'agit d'une jeune
fille qui était dans la classe de M.
Georges Berr. Un jour, un huissier si-
gnifia au directeur un acte par lequel
le père déclarait s'opposer à cc que son
enfant suivit les cours de son établis-
sement. Le directeur ne put que s'in-
cliner. Et maintenant, on plaide.

Si Molière n'était pas mort, il ferait
certainement quelque chose avec ce
procès-là.

—

Une ainusante querelle a éclaté entre
quelques journaux anglais, au sujet de
la garde-robe du Roi Edouard VIT, qui
est toujours pour les Anglais l'arbitre
de Iq wade, “le perfait gentlsman de
I'Enver

C'est ainsi que la “Modern Society”
nfirne de 1 theo: la plus sémeuse du
monw wail cat gheolument ‘aux an.
si que I'a prétondu uv de ses conbrirea,
ue la reine d'Angleterre revanle lee

chaussettes de mon époux. La vérité
est qu’elle lui tricote de temps À qutre
une paire de ces grosses chausacttes
épaisses, lourdes, à côtes, quo le roi
porte avec soin.

—0—

Toujours des faveurs.
Un monsieur racontait à une table

d'hôte qu'il était venu de Cherbourg à
New-York en cing jours ;
Comme on se récrioit sur l'impnssibi-

lité d'une pareille traversée :
—Oh! dit-il simplement, on n'a fait

ce tour de force que pour nous autres,
vavageurs des premières. Tes secondes classesne sont arrivées que deux jours
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Nous dounors une at-
tontion foute spéciale

i

Nos magasins sont fer-

nés à 6 hre fous les

soirs excepté le same-

di...

is Freres

Vente à Réductions
de Janvier ! !

Notre vente à réductions nefinit pas avec
le mois -nous continuerons à vendre aux
mêmes bas prix durant le mois prochain
tout ce qui nous reste dans les lignes que
nous avions réduites pour notre vente extra-
ordinaire de Janvier.

Réductions dans nos étoffes à robes
Réductions dans nos tissus noirs
Réductions dans nos foiles à nappes
Réductions dans nos nappes et serviettes
Réductions dans nos flanelles opéra
Reductions dans nos flaneliettes
Réductions dans nos matinées
Réductions dans nos manteaux
Réducti ol nos ust rr

Parapluies pour Dames
Le mauvais temps aura probablement cessé quand

notre annonce vous arrivera, mais cela n’a rien À faire
avec la qualité, ou les bas prix de l’article que nous
annoncons.

Parapluies en soie Gloria pour Dames, mon-
ture Paragon, manche en acier, poignées de $ | | 0

1fantaisie, valeur de $1.40 en gros pour....

» À

Département des Broderies
Nouveaux arrivages de broderie de choix ce ma-

tin. Broderies sur batiste “ Nainsook ”. broderies sur
lawn, broderie sur mousseline organdi—nouveaux des-
sins avec insertions dans différentes largeurs—notre
assortiment de broderies est le plus riche et le plus
varié que vous puissiez voir et nos prix sont indiscu-
tablementles plus bas.

GARNITURES POUR ROBES.-—MIRETS ET APPLIQUES
Tout ce qu’il y a de riche et de nouveau dans le genre.

Appliqué de soie noire—Appliqués de soie gris=
bleu avec broderie blanche — Appliqué de soie noir
et blanc sur net — Appliqué avec médaillons Pompa-
dours et corde de soie drab sur net Appliqués pail-
lettes — Collets en appliqué de soie — Appliqués de
velours sur fgnd blanc—Appliqué de velours sur fond
noir. Choix très riche à partir de $2.00 12 5)

’JUSQU'A.+000,0cse0ccensucesen0s soon

Nets Mousseline de soie et Chiffons, pour robes
de bal. Point d'esprit noir. Net Toscan noir, Chiffons,
Chiffons perles brodés, Chiffons zibeline, etc.

Département de la Papeterie
Crayons de mine de plomb à un centin.
Un lot considérable de crayons faits spécialement

pour notre maison, Très bon crayon pour un sou.
Papier à lettre, 6 feuilles, 6 enveloppes et @1

papier à étancher. le tout pour ..……….….….….…..…….. 9
Boîtes de fantaisie, contenant 16 feuilles de

papier de luxe et 16 enveloppes, pour....... | he
Fapier sur toile “ Spécial ” notre marque : cha-

Tablettes ‘“ Pad ” papier rayé, 100 feuillets
POUF 2000000100 001000000100 010100000000» he

Au Soubassement

chaque ou 10 la douzaine.

Planches pour laver “Crown ”
Bois solide recouverte en zin, grandeur | Oc

que boite contenant 24 feuilles et 24 envelop-

Crochets pour chapeaux ou habits

12 x 24, Valant 18C, POUF. «+00+ 00 0c0ueu 0000

de cuisine, etc.

 

pes, POUF: +1 +rv0ac 0000000000 0008500000.

valant 25c la doz. Notre prix 1 cent

 

Fourchettes pour Li
CEE, cuisine valant 5c,

pour. .……….….…..….……. 0
 

Couloires pour le thé valant sc |
POUFe crear sansssrascnnrnnens 02.e

Couloires, comme vignette,
différentes grandeurs, va-
leurs de 5c, 7c, 8c, 10c, 166,
20c, 25c, venduesici à 02140,

 

 

 

3e, 4e, 5e, 8e. 10e et f2e.

Allumeurs pourle

gaz tels que re-
présentés par la

vignette, poignées en bois dur, longueur 29 | 2
pouces. POUF, +s+0conconcne0a000000 cba es 0

Bougies en cire, longueur 18 pouces, pa- f
quet contenant 30 bougies pour ....….1…0. G

Epingles à linge, 1€ la doz. ou 38€ la
boîte contenant 60 douzaines.

 

Exhibition de la Natural Food Co.
(près de Peontrée principale.)

Gâteaux de blé et chocolat à la crême
servis gratuitement.

Le Grand Magasin Départe-

mental de PEst, 1377 a 1589
§ rue Ste-Cathorine.

phan
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erie
Coutellerie de tout genre, Articles pour Cone-

tructeurs, Peintres, Plombiers, Manuf
riers et Entrepreneurs, ete, etc. :

Assortiment complet de patins derniers modè-
les, en acier, bien trumpé, très légera et so-
lides, aussi courroies pour patins, etc.

Ontrouvera tous ces articles chez

H. A. DEPOCAS
Marchand de Ferronneries

1994 RUE ST-JACQUES, Coins St-Ferdinand et St-Jacques
 

La Compagnie Electrique Crescent
L. ROUSSEAU, Gérant.

Tel. Bell, Up, 971. 2503 RUE STE-CATHERINE.

 

Installation de Lumière Electrique et d'’Horloges de contrôl
électrique, Téléphones pour entrepôts, Cloches électriques,

Etc, Etc.

SEULS AGENTS POUR LA

Standard Electrique Time Co,

Tapis et

Waterbury, Conn.
—d

Prelarts

ve FILIATRAULT & LESAGE
DERNIÈRES NOUVEAUTES

Carpetton rugs. pour bibliothéque ou salle 2 manger. Rugs
du japon, rugs de velours, rugs en tapestry, rugs de passage
dans toutes les dimentions.

Aussi Rideaux de tout genre
Rideaux en dentelle Nothingham, etc,, Portières pour arches

et draperies pour pianos ou cheminées. Tapis de table, Ba-
layeuses, etc, etc,

 

VENEZ VISITER NOTRE MAISON

i Filiatrault & Lesage 285 St-Laurent

MONTREAL

 

Cartes Professionnelles

AVOCATS

BASTIEN. BERGERON
& COUSINE AU,

76 Rue St. jacques

'Tsi. Bell Main 2288.

Bell Tel. M. 1613 B.P. Bolte 2263

BEAUDIN, CARDINAL,

LORANGER & ST-GERMAIN,

1608 Rue Notre-Dame

 

BISAILLON & BROSSARD,

et 13

Cote de la Place d'Armes

Tel. Bell M. 381.

J. G. BOISSONNAULT,

Is Rue St-Jacques

Tai Bell Main 4460.

HURTEAU & GIBEAULT

1604 Rue Notre-Dame

"Tél, Bell Main 4569.

LEBLANC & BROSSARD,

66 Rue St-Jacques
Tél. Bell Main 3135.

ARTHUR LARAMEE,

17 Place d'Armes,

161. Beil Main 3338.

J.C. LAMOTHE,

Batisse de la Presse.

Tél. Bell Main 39555.

LEONARD & LAPORTE,

97 Rue St-Jacques.

Tél. Bell Main 1678.

J. O. Marceau. J. B. Archambault.

MARCEAU & ARCHAMBAULT

1608, Rue Notre-Dame

rel, Bell Main 4331.

P, B. MIGNAULT,

97 Rue St-Jacques,

Bell Main 2632.

LOUIS MASSON,

61 Rue St-Gabriel.

Tél. Bell Main 3038.

MONK & BAKER,

58 St-François Xavier.

Tél. Bell Main 1718.

McGibbon, Casgrain,Rayan & Mitchel,
Batisse de Ia Canada Life

Tél

Rue St-Jacques

MONTY & DURANLEAU,

15861; Notre-Dame

Bell Main 1664.

W. E. MOUNT,

25 Rue St-Jacques,

Ti Bell Main 2776.

PRIMEAU & CODERRE,

574 Craig, Batisse des

petits Chars.

Tol. Bell Main 2784. ;

TAILLON, BONIN & MORIN,
180 Rue St-Jacques

‘Fél. Bell Main 1537.

Tél.

 

 

Bell Tel. Main 4567.
BUREAU DU SOIR : 4867

309 Ave, Lassiie, cola Adam
Maisonneuve.

L. B. Fontaine, B.L., LLB.
AVOCAT

No. 1586, Rue Notre-Dame,
Chambre No. 14

Montréal
Eu ace da Paisie 3e Juetlos.

   

Dumouchel & Dumouchel,
62 Rue St-Jacques

Tél. Bell Main. 608.

M. T. N. BLEAU
Notaire et commissaire

230 Rue Rachel, Carré Parc Lafontaine.

MEDECINS
> LE 2e

Dr. F, X. L. DUPLESSIS

- 49 Rue Cherrier

. Bell East 3287.

_ NOTAIRES

 

 

Tél

 

OPTICIEN

ROD. CARRIERE
OPTICIEN DIPLOME DU COLLEGE D’OP-

TIQUE DE PHILADELPHIE.
Les prescriptions de Messieurs les Oculistes

sont remplies avec soin et à des prix modérés.
Ajustement parfait.

1540 rue Ste-Catherine, Montréal

Entre les rues St-André et St-Thimothée,

TELL. BELL. EAST 2257

 

 

FINANCES

L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS

104 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER

A. BEAUGRAND-CRANPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embelllssement de jardins,
parterres, parcs cimeti:res, tombeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce qui se rattache à l’architec-
titre paysa.lste, ;

Bureau: | Cote Place D'Armes
Tel. Bell Main 4138

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE
BEAUDRY & BROWN

Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,

. Bell Main 1969.

 P. Labelle & Cie
él

H.
MANUFACTURIERS

Manchanos De MEUBLES
1887 RUE NOTRE-DAME

Tel, Bell Malin wai -

DENIS DESILETS
Papeterie de choix, et Articles

de Bureau.

 

 

17 20 Notre-Dame, Coin Place d'Arme

Tl. Bell Main 2033 MONTREAL.

Examen

cou voux UHATIS
EE 2 ; Le Spécialiste         

° BEAUMIER
àl'Inetilué d'Optique Américain

1804 Ste-Catherine, oc, Montréal.
Le meillenr Fabricant et 4justear de Lu-

nettes, Lorgnons, Veux Artificiels, de Mo t-
réal, pour renforelr les Nerfs Optiques et blen
voir de ofn et près. guérison d X. Qualité
at ouvrage gersatie. Ouvert jour et nuit. Le
dimanche de : à 4 pm:
AVIS. - Verres échantée et réparations de

nN ponte toutes sortes, Pas d'agents sur te chemi
Responeadle.notre maison Fondée et
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LA PAROLE
Après la substantielle conférence fai-

te mercredi, à l’Université Laval, par

le R.P, Verrié, 8.J., sur ls Parole, nos
lecteurs liront peut-être avec intérêt

les extraits suivants d’un discours pro-
nencé récemment sur lo même sujet pai

un autre religieux. Cette fois, c’est un
père dominicain. qui’ parle, le R.P.

Ptourneau, prédicateur du Carâme à
Notre-Dame de Paris :

‘L'humanité est un troupeau ; cela,
je le tiens de mon vieux professeur de
rhétorique. Or, dans tout troupeau
complet, vous avez trois caté ories

distinotes : des moutons, des chiens,
des bergers ; et de même dans l’huma-
nité, des gouvernés, des policiers, des
dirigeants.

“Pour qui veut être mouton, inutile
d'apprendre à parler; bêler suffit.
Pour qui’ veut être chien, inutile d’ap-
prendre à parler ; ahboyer et mordre
suffisent. Mais pour qui veut être her.
ger et aspirer à diriger ses semblables,
il est indispensable de savoir parler.
“Hélas.! que de gens qui peut-être

eux aussi, avaient révé d'être bergers,

de conquérir par l'éloquence une gran-
de influence morale, de devenir les rois
de l’opinion, en sont réduits, de Jépit,
à n’être que de vulgaires aboyeurs !
“Hs avaient. c'est le cas de le dire,

une faim canine du pouvoir, de la do-
mination, ils n’ont pas réussi à ls sa-
tisfaire ; leur insuecès les a aigris, ils
ont tourné au vinaigre, et maintenant
ile ne savent que critiquer, aboyer et
mordre. Et ils aboient contre tout,
non seulement contre les moutons,
mais surtout contre les bergers, con-
tre Jes autorités, contre le clergé. Il y
en a même qui aboient contre le Pape.
Parler est très bien ; mais il y a pa-

role et parole. Et au point de vue de
la parole, les hommes, de nouveau, se
divisent en trois catégories : ils sont
nominalistes, ou idéalistes, ou réa-
Nates. :

Nominalistes, ceux, qui ne romuent
que des mots ; idéalistes, ceux qui n'a-
gitent que’ des idées ; réalistes, ceux
qui atteignent les réalités.
Ecoutez les hommes parler : si Vous

êtes observateur, vous ne mettrez pas
longtemps à les classer sous l’une ou
l’autre de cés trois étiquettes : nomi-
palistes, les phraseurs, dictionnaires
animés, qui parlent, non pour dire
quelque chose. mais uniquement pour
parler ; — idéalistes, les hommes à
conceptions factices, daltonistes in-
tellectuels, envisageant tout sous l'an-
gle et la‘couleur propre de leur es-
prit ; champions infatigables des dé-
bate contradictoires mais sans conclu-
sion pratique ; — réalistes, coux qui
atteignent les réalités et les font at-
teindre aux autres, réalités bonnes ou
mauvaises, humaines ou divines, ma:
réalités toujours, ;
Votre esprit ne doit pas faire le

choses. ce qu'il est, il doit se faire re
qa’elles sont, “omnia fieri’”’, comme di-
sait un grand réaliste, Aristole. Car
la vérité n’est pas l'adaptation systé-
matique de la réalité à une intelligen-
ce dont les dimensions variables rap-
pelleraient celles ‘lu fameux lit de Pro-
custe, mais l’adaptation adéquate de
notre intelligence, douée d'une élastici-
té prodigieuse, à  l'immuable réalité,
‘‘adequatio intellectihs et rei”, comme
disait. encore un autre grand réaliste,
Saint-Thomas d'Aquin.
Quand vous parlerez, si l’on dit au-

tour de vous : “Commeil fait bien la
phrase !”” soyez -persuadé que vos dis-
Cours n'ont aucune valeur.

Si Ton dit: “Il possède des idées,
beaucoup d'idées, des idées ingénieu-
ses ; Mais nous ne sommes pas abso-
lument de son avis. 11 raisonne juste
sur un point, il paraît avoir tort sur
un autre”, soyez persuadé que-vos dis-
cours n'ont qu'une valeur relative.
Mais si vous amenez vos auditeurs à

oublier: votre phraséologie et votre
subjectivisme comme vous les oubliez
vous-même, et à dire : “Ce qu'il ex-
prime, c'est cela, oui, c’est cela. Dieu
c'est cela. la Patrie, c'est cela... il n'y
a rien à lui opposer ;” voilà l’élo-
quence.

UN PROCESARTISTIQUE
M. Gérdme, le peintre bien connu,
oursuit en ce moment en justice M.
randus, un marchand de tahleaux.au

sujet de changements qui auraient été
apportés au fameux tableau du maitre
intitulé : “Une promenade de la
cour dans les jardins de Versnilles.”
Le tableau a été vendu en 1896 à M.

George Tyner, qui demeurait à Ho-
lyoke, Mass. et transporté aux Etate-
Unis où M. Brandus l’acheta il v a
deux ans, lors de la vente de la col-
Yectionde M. Twnar. M. Brandus rem-
porta le tableau à Paris et le mit en
vente.
M. Gérôme, en recevant son œuvre,

s'aperçut que le remarquable effet, de
lumière produit par le soleil couchant
et le lever de la lune, qui avait ren-
du ce tableau célêbre, avait été, ha
bilement transformé en un soleil écla-
tant,
-M. Gérôme s'adressa aux tribunaux
pour obtenir la saisis du tableau ct les
juges firent défense à M, Brandus de
s'en séparer.
M. Brandus nie avoir rien à faire

avec cette transformation et n’en avoir
jamais eu connaissance, et dans les
cercles artistiques on l’attribue géné-
ralement à l'initlativo de l'acheteur
américain.
On dit qu’il était quelque peu ex-

centrique et qu'il a aussi fait modi-
fier plusieur» ?ableaux célèbres de sa
collection.

NN a plusieurs fois acheté. au Salon
des études de nu et leur a fait appli-
quer des vêtements par le pinceau
d'un autre peintre.
Cette affaire excite beaucoup d'inté-

rét parmi les artistes qui prétendent
que le peintre seul a le droit d'altérer
sa propre création.

UN SINGEPRESIDENT
Le capitaine de Lanchier, de l’armée

anglaise, offrait hier. dans un des bô-
tels de Brighton, un déjeuner à plu-
pleurs savante, ménecins ct journalis-

s.
Le président dn banquet était un

singe d'une intelligence vraiment re-
marquable, ramené du Congo par le
capitaine at baptisé par lui du nom de
“M Esaü”.
Le singe était en Enbit de soirée : en

entrant, il serra la main aux convi-
ves, parmi lesquels se trouvaient plu-
sieurs dames.
Après avoir mis «a serviette “ M.

Esaü'' se ser\it de son couteau et de
ea fourchette romumc.un homme. goûta
les vins en fin connaisseur. et cn un
mot. s'il faut en croire le “Morning
Leader”. se conduisit absolument com-
me un être humain.

Tl est vrai que tant d'êtres humains
re conduisent. eux. comme des singes‘
Et puis cette nouvelle à traversé non

reulsment la Manche. wais l’Atlanti-
, que Ce singe ne ssrait-il pas un pal.

2. ais
 

pengny

GELINE L'IN-
GENDIAIRE

—Qn ne se connaît pas, monsieur. et
bien des sentiments germent en nous
depuis longtemps, dont nous ne nous
doutons pas jusqu’au jour de la florai-
son, qui nous laisse tout surpris...

Je le dis, l'ayant éprouvé à l’occa-
sion même d’un mariage que, ur le
moment, j'avais projeté avec Mile Au-
rélie, la fille de Guillard, un de nos
conseillers. Une grande fille d’un phy-
sique agréable et d'un caractère un peu
plus en saillies que je ne l’aurais déai-
ré.plutôt amoureux,par tempéramment,
du doux et du fhuet, mais résigné de-
vant les avantages, le dot en terres et
des parents notables. De sorte que je
m'étais laissé aller et que les choses
paraissaient conclues, le mariage pro-
che, fixé à quelques semaines, et que
Mlle Aurélie et moi nous étions déjà
comme deux fiancés.

Tous les jours, elle venait avec sa
mère mettre un peu d'ordre dans la
maison où, depuis la perte des miens,je
vivais seul, ua peu à l’abandon, avec
une petite servante pour m'aider.
Et, depuis que ces dames venaient, il

faut l'avouer, c'était plaisir de voir
comme tout s’arrangeait bien à me
donner un bon avant-goût du mariage.
Je me félicitais d'avance, quand se pro-
duisit l’accident.
Le feu pris tout à coup, une nuit, à

unpetit hangar, derrière la maison, et
qui m'avait réveillé en sursaut au re-
flet de la flamme. J’étais déjà dehors,
appelant Céline, La petite bonne qui,
dans son gommei), ne répondait pas,et,
é moitié habillé, je courrais vers le
le puits en criant aux voisins. Tl n’é-
tait pas trop tard heureusement et il y
avait encore du monde au cabaret
L'alarme fut vite donnée.
(Avent que les pompiers eussent coif-

fé leurs casques et tiré la petite pompe
de la mairie, avec les voisins accourus
j’avais éteint le feu.

Ainsi je m'en trouvai quitte pour la
peur, Une belle peur, n'étant pas assu-
ré ; comme dès le lendemain, averti par
l'accident, je m’empressai d’aller le fai-
re, un peu plus tranquille cette fois, en
revenant de la ville avec mon assurance
et bien content de retrouver Aurélie et
sa mère à la maison.
Les deux femmes étaient encore tout

effrayées.

—Un peu plus, tout brûlait…
comment le- feu a-t-il pu prendre?
—La fait est, dis-je alors…
—Ce n’estpas avec vos cigarettes ?
—Je ne suis pas entré là de la jour-

nee.

—Il n’a pourtant pas pris tout seul.
In soupçon se formait, commençait
à se préciser dans l'esprit des deux fem-
mes, sans que je devinasse leQuand. tout à coup Aurélie dit: quel
—C'est Céline. il n’y a qu'elle.
—Qui aurait mis le feu ?
-—Exprès, oui.
—Allons donc !
de n'y croyais guère, un peu soup-

Conneux pourtant à mon tour en me
rappelantle dur sommeil de la servan-
te, son dir de se cacher pendant le feu
et depuis de nous fuir, avec sa figure
crispee. ses yeux verts et sournois, son
air buté de petite fille en faute qui
s'attend à une gronderie et se hérisse
d'avance.
—Céline, mais pourquoi ?
Aurélie me regardait.
—ve m'en doute.
Sans cue je comprisse rien à ce qu’el-

le voulait m’insinuer, mais, désireux
de tirer la chose au clair et comme la
petite servante passait, avec un seau
de lait et sa mine de nous éviter:
—Céline ! appelai-je.
Sans s'approcher elle s'arrêta, le fi-

gure de plus en plus fermée, les yeux
baissés, fuyants.
—Tu as entendu Mlle Aurélie ?
—Non.
—Ce n'est pas toi qui aurais mis le

feu par hasard, sans faire attention ?
—Et comment que j'aurais mis le

feu 7
—Par maladresse, sans le voutoir ?
—Ben sir que non que c'est pas

moi !
—En tout cas je saurai qui, fit alors

Aurélie, et fixant Céline juseu'‘au fond
des yeux. ll y a quelqu'un ici qui me
le dira bien.
—Qui ça ? demandai-je.
—Le père Cabasse.
Le père Cabasse, un vieux boiteux,

resté infirme  d’upe ancienne morsure
de vipère, et qui depuis vivait de pé-
che, de charités ot de maléfices, car il
passait pour un peu sorcier et les bon-
nes femmes le consultaient. La vérité
est que, tous les soirs à rôder, à
l'heure où tout le monde dort habitu-
ellement, il avait souvent surpris des
choses dont il exploitait le secret.
D'où sa réputation de devin, qui, avec
son air farouche et sa vie solitaire,
avait fini par s'imposer. Une des ter-
reurs de Céline. ce père Cabasse, à
puissance mystérieuse et dont la seule
évocation, comme du diable, l'avait
fait pâlir.
—Bien sûr, continua Aurélie, en re-

marquant le trouble de Céline, j'irai lo
voir tantôt. Si quelqu'un connaît le
fond de l'histoire, c'est lui, et si c'est
qu'on a mis exprès le feu ici, il me di-
ra bien qui, moyebnant cent sous que
je lui offrirai.
Et comme, malgré moi,

tais à rire :
—Taisez-vous donc, me souffle Auré-

lie. faut lui laisser croire.

Tandis que, Céline partie sans qu'on
pût savoir au juste, derrière sa figure
toujours fermée et dure, si le père Ca-
basse l'effrayait ou non, je ne pou-
vais me retenir de m'’esclaffer.
—Vous êtes bonne vraiment, avec vo-

tre père Cabasse !
—C'est bien, laissez-moi faire.
—Vous voulez y aller sérieusement ?
—8i je veux!
—C’est cent sous de fichus.
—Qui vous dit que je les donnerai

seulement.
—Enfin, à Votre aise. Aurélie...
Sur quoi. je la quitte à mon tour,

retourne au travail non sans quelque
anxiété et un commencement de dou-
te... Un détail, en effet, me revenait :
le souvenir de Céline. le soir même du
feu. restée dans la cuisine, penchéa au.
dessus du foyer encore allumé, et sa
façon brusque de se relever en me
vovant rentrer comme si je la surpre-
nais à quelque chose de mal. “Tes
donc pas encore couchée,Céline?”* sans
qu’elle ait répondu. Lä-dessus, je m’é-
tais mis au lit, la laissant là. de sor-
te qu’elle avait très bien pu sortir
sans que je l'aie entendue et porter du
feu dans le hangar. Mais pourquoi
cette méchanceté. cette vengeance 2...
Et alors je me rappelai : Céline de-

meurant seule avec moi depuis deux
ans et, sous son air un peu dépeigné,
un peu sauvage, la frimousse assez
drôle au'elle avait, ses yeux verts, ser
dente blanches, ses lèvres roses. De
sorte qu'un moment, sous l’aguicherie
de ses dix-huit ans, je m'étais seyti

Mais

je me met-

 

trou! sveo quelquefois des regards
vers alle, un mot plus doux... Même
un jour de juillet qu'il faisait si chaud
ot que se chemisette s’eutre-bâillait
wr son cou blanc douillet, à côté du
visage un peu hâlé où brillaient les
Yeux verte, ui vifs, je n'avais pu me
retenir, danse le demi-obecurité de la
grange, de l'embrasser.
Pus i n'y avais plus pensé. Je na

Flui parlais plus qu'en maitre. Il y
avait longtempe. Je pensais » Com-
me moi, elle avait oublié. Mois qui
savait si de ce jour elle n'avait pas
«ru de ma part a des sentiments, quel.
que chose 7... et si, aujourd'hui, il n’y
avail pas un de jalowsie dans sou
cas, devant l'intrusion d’Aurélie dans
le maison et le mariage proche, una
rapoune scurnoise éveillée en elle, jus-
du àcette méchanceté de mettre le
ou ?
Un peu gêné maintenant, cet achar

nement surtout que mettait Aurélie à
savoir m'ennuyait.
‘Puisque le feu n’a rien été, que ça

n'a pas brolé, qu'il n'y a pas de quoi
fquetter un chat, en comme !"
Au fond, j'aurais autant aimé qu'on

ne m'en parlât plus, de . Jus sn plus
inquiet en voyant, le tantot, revonis
Aurélie avec son grand vez 1iAcontent
Et comme elle arrivait:
—Ek bien ! ça y (st... Yu ne

trompe’ pas.

—Qu’est-ce qui y est’
—C’est Céline.
—Qui vous l’a dit: ?
~Elle-méme, quand j'allais chez le

père Cabasse. Car je n'ai même paseu bescin de pousser jusque chez lui,
dans la ruine ott il loge... Céline cou-
rait déjà derrière moi, elle avait trop
peur et à mesure qu’elle m’a vue m’a-
vancer, elle s'est mise à pleurer. Si
bien qu’avant même d'arriver chez Ca-
basse, elle m’a tout avous...
—Qu'elle a mis le feu?
—Avec un charbon emporté dans son

sabot, qu’elle m’a moutré avec encore
la brûlure au fond.
—Mais pourquoi?
—Pour se venger.
—De quoi?
—Elle ne m'a pas dit... Allez lui de-

mander?
--Où est-elle ?
—Dans le verger ou elle se cache...
Où, je la trouvai en effet, ramasséesur elle-même, avec son air de petite

bête iraquée, sauvage, et retombée
dens son mutisme.

it comme, apitoyé
côté d'elle: prove,
—Eh bien ! Céline, vovons. Auréliem'a dit… c’est donc vrei?
—Oui, fit-elle enfin de Ja tête, touteÀ l’affort visible de ne pas pleurer en

dépit des larmes, gouttantes.
—C’est toi qui a mis le feu?
—Qui.
—De toi-même, toute seule”

ut,

—Tu n'étais done pas co
m'en voulais donc bien? contente, tu
—Oui.
—Et pourquoi? Qu'est-ce que je t'aifait? :
Sans qu’elle réponde rien.
—A cause d'Aurélie? essavai-ie enco-

Ye sans en avoir l’air.
—Oui.
—Tu étais jalouse ?
—Oui.
—Au point de mettre le feu, de ris.

quer de nous briler vifs, de détruire
le pays, qui sait ?
—Ooi.
veais si les gendarmes t’avaient pri-

me

je m'asseyais à

ole eut un geste de telle indifféren-

—Oh !
Alors, Jene Sais pas comment, dans

mon émotion, rapproché d'elle, et aufieu d'éclater en indignation comme je
l'aurais dû :
—Tu m’aimais donc bien?

bos.
Un signe encore: oui... Tandis qu'ungros sanglot cette fois la secoua, tou-
en pleurs, et que, dans mon trouble,sens bien me rendre compte, tout at-tendri sans le vouluir et sans réflé-chir, je le prends dans mes bras,com-

me le première fois.
—Mais c'est très mal, Céline,

mal...
Et, malgré moi, je l’embrasee… juste

au moment où Aurélie paraît. Vousdevinez là-dessus le cri d'orfraie, le
seandale, moi relevé un peu penaud.et
le Ëreste…le mariage rompu, mun parti
pris devant mes sentiments éclaircis et
l'amourque depuis longtemps, sansle SAVOIT, Je portais à cette petite Cé-
line, en dépit de tout, et dont je n'a-vais plus & douter... et noire union en-in, qui en vaut bien d’autres, plus
heureuse certes que celle que j'auraisJamais eue avec cette grande compas-ste d'Aurélie, un peu trop sur échas-
ses, à mon goût...

HENRY FEVRE,

L'ALIMENTATION CHINOISE AUX
ETATS-UNIS

D'après la presse anglaise, il para
trait qu'aux Etats-Unis, le ministrede l’agriculture inclinerait à propager
le goût pour l'alimentation chinoise.d'autant que cette alimentation joui-
rait de trois avantages très apprécia-bles au poiut de vue hygiénique et aus-
si économique. File est plus nutritive
que lenôtre, plus variée ct moins chè-
re. Un visiteur ne manquerait pas de
s‘émerveiller s'il lui arrivait de se
promener, en curieux, daus le Laarché
aux légumes de San Francisco, spécia-
lement fourni par et pour les Chinois
très nombreux par là, comme chacun
sait. En présence de toutes les va-
riétés imaginables de lis et d'énormes
paquets de lotus, il conclurait. sans
doute, que pour ne pas multiplier dis-
pendieusement les vendeuses, par suite
d’une entente avantageuse pour tous,
marsichers et jardiniers auraient éco-
nomiquement confié aux inêmes indivi-
dualités la double vente des fleurs et
des légumes. Il se trouve que ce visi-

fis-je tout

très

 

teu- se tromperait de moitié pour la
raison que ces jolies fleurs sont en
même temps de parfaits légumes, dit-
on.
Ces oignons de lis cuits, saupoudrés

de sucre, constituent un aliment perfait
pour les malades et les estomacs dé-
iles, et quant aux fleurs, une fois sé-

chées, elles se transforment en .ppétis.
santes épices et sont débitées dans le
commerce sous le nom gracieux de ‘’lé-
gumes aiguilles d’or”.

HEROISME SACERDOTAL
Parlant du gouvernement Combes,

Mgr Belley s'écriait dernièrement :
“Nous sommes en ce moment à

I'“Ecce homo” du sacerdoce: vetrons-
nous aussi le crucifiement > Enten-
drons-nous comme en 1703 et en 1871,
dans la capitale. le ““tolle, tolle”* ;
“crucifige, crucifige’” ; A mort, & mort;
crucifiez-le, crucifiez-le ? C’est le secret
de l'avenir. Il en sera ce que le bon
Dieu permettra. Mais je n’bé-
site pas à déclarer en mon nom et au
nom de ceux dont je viens de prendre
la défense, que s'il fallait mourir, avec
la grâce de Dieu, nous mourrions,
comme nos devanciers, à l'exemple de
notre divin Maître, en offrant le sacri-
five de notre vis pour le salut des
âmes. pour la France et pour la con-
version de nos ennemis.

 

 

LE RAPPEL
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L'ami des dys-
peptiques.

| L'ami des gour-
mets.

—
_
o
u
s

L'ami des gros
mangeurs,

i Lami de tous
| ceux qui souf
| frent de l’esto-

mac, dufoie et

| des intestins,

| C’est un genie-

vre doux et vi-

vifiant.

LA LITTERATURE
DE DEMAIN

Pour montrer ce que peut devenir la

langue française si on n’arréte pas

l’invasion de l'argot, le ‘Petit Bleu’

donne un échantillon de ce que serait

la littérature de demain. Le voici :

Dix plombes sonnaient à la Madelei-
ne.
Le comte Jean de la Thune, dit le

Flambard, et son poteau le marquis de
la Cosse, dit Pète-Sec, sortirent bras
dessus, bras dessous.

—II fait meilleur ici cue dans une
tôle de restaurant. déclara jovislement
le comte. Faisons un tour de rade. Et
de fait, l’asphalte net et sec du rade
(boulevard } invitait à la marche.
Le comte parlait.
Mais son aminche demeurait morne,

le galurin sur les sourcils, le blair en-
foncé dans se pelure.
Tout à coup le comte se frappa le

ciboulot :
—Nom de nom ! j'oubliais que j'ai

un-rancart (rendez-vous) au claque-
dent (tripot). Allons-y.
Le marquis fit' le geste de retourner

ses vagues (poches) et, sombrement,
avoua : .
~dJ’suis fouché... Pas d’aubert... Pas

même un linvé... J’ai été refait de mon
morlingue (porte-monnaie) là où ce
que j'ai pieuté l'autre nuit.
—Une coupure {mensonge ) ! pensa

le comte, se rappelant quo son poteau
n’aimait pae risquer sa propre galette.
Mais il ne dit rien, fouilla dans ses
profondes et tenlit au marquis quel-
ques talebins (billets de banque). Ce-
lui-ci observa :
—Pourvu que nous ne tombions pas.

comme l’autre soir, sur des mèques qui
savent maquiller les brêmes (cartes ) ?
—On les sortira à coups de croque-

nots dans les miches, repartit le com-
te. mr

Et ils entrèrent au tripot, la tron-
che haute, en gaillards qui n'ont pas
la trouille,
Une demi-heure après, ils étaient au

refil de leur poignon (décavés ).
—C’est pas pour dire, dit sentencieu-

sement le marquis, mais au aurait eu
plus de profit à se plumer.

‘Très punaisot cette fois, le comte ap-
prouve :
—Tu parles !

Comme on le voit, cela ne remplace-

ra ni Corneille, ni Racine, et ce n’est

ni spirituel, ni fin, ni propre.

HENRI VIII ET LA POSTERITE
Henri VIII — qui l'eùt cru! — a cu

récemment maille à partir avec la pré-
sente postérité. Il y a quelques jours,
un groupe de Londoniens — ouvriers,
ouvrières, commerçants de tout ordre
et de tout sexe — se promenaient
dans le musée de peinture de Hamp-
ton-Court. Une des visiteuses, poin:
timide du tout, apostrophe tout d'un
coup un gardien du musée : ‘“dites-
done, l'homme, où se trouve ce joli
coco de roi qui a eu tant de femmes ?
— Vous voulez dire sans doute, Henri
VTIF, répond le gardien, le voici, re-

gardez ! — ’” La.dame s'approche du
tableau et tout ensemble levant le
poing à la hauteur du nez royal et
faisant une maue réjouissante : ‘‘c’est
ca ? dit-elle, c'est toi, gredin ? en as-
tu eu, dis, des femmes ? en as-tu assez
décapité, canaille ! Je regrette de n'a-
voir pas été ta première, ta bonne
vieille femme, parole d’honneur ! je
t'aurais fait passer le goût d'en épou-
ser une seconde !” Il fallut entrainer,
de force. la monologuiste dans une
avtre salle, elle aurait fait un mauvais
parti à la feue majesté et la toile
semblait sérieusement en péril.

   

 

 

 

 

Au conseil de guerre.

—Vous reconnaissez avoir communi
qué à Uétranger les.flans de nos sous-
warins ?
—Oui. m'siev. par patriotisme... Pour

leur prouver que nous étions mieux ou-
tillés qu'eux.

 

AVISPUBLIC
La cité de Saint - Henri. corporation

municipale. douée de la personnalité cl
vile, 8s adressora A la Léxislature de Qué-
bec, à sn prochaine séssion, pour en ob-
tenir un ecta amendant la charte de la
cité (80 Victoria, chapitre 429), et les di-
yore atatuts qui amendent la dite loi,aux
fins de :

1. Faire revivre. en autant qu'il s'agit
d'un candidat à l'échevinat. lo paragre-
phe 8 de l'article 50 de la loi 60 Victo-
ria, chapitre 63. qui sa lit comme suit:
“8. Qu'il n'ait en son domicile au fon

lisu d'affaires. dans les limites de la cité
pendant l'année précédant l'élection.”

2. Désigner les charges d'échevin pour
chaque quartier de la cité, par les Nos 1
ot 2. reapectivement: modifier en consé-
quence ln formule de bulletin de nrémAn-
tation dile ‘’Formnte ‘A, et amender
an phrager, selon le cas toutes disposi-
Hlons de tn charte (680 Victoria, chapitre
A2. ot les divers statuts qui amendent
cette loi. aui deviendront fnoompatibles
ou incenciHiahles
Saint-Henri, 20 décembre, 1902.

PR PAU ODFRRE. Prooursurs ds Ja cité de Saint-Henri.
; 106

  

 

“Carte-Blanche Gin”
, “Marque de l'Aigle”

Les dépositaires pour tout le -
Canada de ce merveilleux

GIN aux propriétés més

icinales et vivifiantes,

SONT :

D. MASSON & CIE
MONTREAL. -

——

» 

On le trouve

dans les clubs

chics,

On le trouve

chez les bons

restaurateurs,

On le trouve

dans les bonnes

familles.

On le trouve

chez tous les

gens soucieux

de leur sante.   
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PREPARATIFS
D'UNE
GRANDE
VENTE

i
SAGAIFIGE
POUR
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FEVRIER
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Nappes blanchies en toile

damassée,
grandeurs.

de toutes

Serviettes pure laine, avec
frange, et detous les genres.

Toiles Oxford, etc,

—

Sous - Vetements
pour Dames

Bas et Gants, -— Jupes.—
Indiennes à très

bon marché.

Etoffes à Robes. — Drap
Vénitien—Piéce Melton de

Blouses,

différentes largeurs,

Collerettes,

Flanalette,

Confortables,

Couvertes

Tapis
Toutes ces marchandises seront

vendues à des prix qu: défient
toute compétition. .
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Avia public ets présentement donné
ua les personnes sujvantes, savoir:
délard Turgeon, avocat. de la Cité ile

Québec, Henri B. Ruinville, avocat, J
Aldéric Ouitnet, juge, Alfred Brunet, fi-
nuncier et Dumont Laviolette, agent de
change, tous quatre de la Cité de AMout-
réal, s'adresseront à la Légisiature de
la province de Québec, à sa prochaine
session pour obtenir sous le nom “LE
CREDTT MUNICIPAL CANADIEN ‘’, un
acte d'incorporation les constituant.oux
et toutes autres personnes qui pourront
s'adioindro À eux, en société ayant sou
sièga d'affaires en la Cité de Montréal,
et ayant pour objet de faire des place-
ments do capitaux, par prêt, acquisition,
ou autrement, dans des entreprises et
travaux «d'amélioration municipale
avec les dispositions et pouvoirs néces-
saires au fonctionnement de la Société,et
entre autres concernant la constitution
du fonds socia, et du Conseil d'adminis-
tration, les statuts oû règlements, l'é-
mission des obligations, leur mode de
arantie et d'enrégistrement, l'octroi et
a jouissanc® de concessions municipales.
la protection des biens et propriétés, le

go des bénéfices et l'organisation
da la Société.
Montréal, 20 janvier 1903.

ADELARD TURGEON,
H. BR. RAINVILLE,
J. ALD. OUIMET,
ALFRED BRUNET.
DUMONT LAVIOLETTE.
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Dans un supplément illustré, la Ga-
zette de Vienne publie un dessin sym-
bolique, dont voici les principaux
traits :
Au fond, un poteau indicateur Dres-

de-Genève, sur lequel sont perchés deux
pigeons. Au premier plan, M. André
‘iron et la princesse Louise à bicyclet-
te (en tandem) ot en costume de
sport.
M. Giron, sévérement habillé de noir

et portant des oulottes de cour, con-
duit d'une le tandem et de l’autre tient
une méthode Ollendrof. La princesce
tourne la tête vers Nresde et agite un
mouchoir en signe d'adieu.
Et, comme érigranhe : Extrait de la

grammaire d'Ofleodrof :  Le professeur, — ‘Ta grand château |

de votre bon mari vous. plait-il ?
L'élève—Non, mais j'aime le joli

professeur de mes braves enfants.”
! EN

Lors de la récente discussion à la
Chambre hongroise sur l'augmentation
de la liste civile, Vin des orateurs op-

i posés i la preposition disait : “Je
: connais le fils d’un archiduc qui vit
fort bien sans apos-ege, du travail de
scg Mains. …

Ce fils d'archidue, oubliz par son pè-
re, porte le nom d’Ernest Walburg et
il était jusqu’à ces jours derniers gar-

gon dans un des cafés de Budapest. Los
journaux de la capitale hongroise an-
noncent qu’il vient de s’établir à son
compte et qu’il a donné au nouveau
café dont il est le patron, cette ensei-
gne : ‘Au Habsbourg”.

—0-—

Bob, en promenade avec l’abbé,
À la devanturo d’un épicicr :

A vendre, esprit de bois
—Dites donc, m'sieu l'abbé, observe-

t-il, puisque le bois a de l'esprit, pour-
quoi dit-on d'un üunbécile que c'est une

| bâche ?
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RANDE VENTE AU PRIX GOUTANT
CHEZ

J. P. Coutlée & Cie
1345 Rue Ontario Près de la Rue $t-André.

Objets de fantaisie, Jouets de toutes sor-

  
     

 

  

 

    

    

 

tes vendus au prix coutant durant tout le

 

 

mois de février.

 

Il faut écouler cette mar-   
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Chance exceptionnelle pour les

 

 

 

clients. NOTRE MAGASIN EST OUVERT JUSQU’A 10 HRS P.M.
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COUPSDE PLUME
Nos félicitations à M. Eugène Ville

neuve, secrétairs organisateux du Lan-
quet nifert à M, Monk, pour sa large

rt dans immense sucods de cette

imposante démonstration.
—0

Notre savant procureur général,l'hon.

M. Archambault, est queique peu cis

trait. .

Pourrait-il nous dire pourquoi il a

adressé une lettre d'excuses en anglais

à l'Association Médicale de Montréal,

à l’occasion du banquet des médecine.
—o--

Aves-vous lu la lettre de l’hon. Ray-

mond Prédontaine aux libres et indé-

ts électeurs du comté de Terre

nue ? i

Lises la, ça en vaut la peine.
—0

ous apprend qu’une motion sera

repose au Pronsoil de ville, afin de

mettre tout le monde à l'aise et de

dissiper les cauchemars, demandant

que bibliothèque fantôme soit enfin

immobilisée sur }' fle-aux-Millions.

“Le nouvel orgpr. du parti libéral,

“Ye Canada”, (il enfin ?

Voilà ce que Jon se demande par-

tout.

Et les libéraux répondent : Pas en-

CCoot, la devise toutetrouvéo du

‘eau journal, et les libéraux doi-

vent ‘Etre.reconnaissant à M. Borden

de la leur avoir suggérée.
J, Y

a
.

oupe de libéraux influents exer-

esnslorte pression sur l'ineffable ai-

recteur du “Soleil”, M. Ernest Pa-

caud, pour l’engager à accepter la po-

sition de rédacteur en chef du nouvel

organe à Montréal. Et il paraitrait

que c'est l'hésitation même de M. Pa-

daud qui retarde apparition du jour

mal. Pour nous, il ne nous en chaut

guère, mais nous espérous tout de mt.

me qu'on n’aura pas la cruauté de pri-

wer Québec de son plus Del ornement

æt la presse québecquoise de son plus

illustre écrivain.

i voulait faire gras eCa seigneur qui voulai as en

carème envois “on domertique À l'évê-

que; puis il se dit à lui-même : Il

part. il arrive, il est arrivé, il a ma

dispense.” Et il re met Aussitôt à dé-

guster son bifteck. ; ;

Le gouvernement libéral envoie de

même son congé au juge Caron: “la
lettre part, la lettre arrive, le juge ac-

œpte” et lhon. juge Langelier est

nommé. . ,

Mais il parait que le juge Caron n’a-
wait pas accspté. Ça n’a pas d’impor-

tance ; sa place prise,
—o—

Plusieurs députés libéraux de Québec

sont actuellement sur la route: île
provoquent une souscription nationale
à un sou afin d'offrir à M. Parentune
ume d'or pour signer sa ‘démission.
’aucuns prétendent que M. le minis-

tre. qui est un homme d'affaires. ac-
ceptera la plume et ne démissionnera
pas.

—o
M. Michel Campeau, l'ami de cœur

du ministre de la Marine et des Pâche-
ries, entreprend uhe tournée à travers
l'Empire pour réorganiser le parti li-
béral. T1 a inauguré sa campagne, jeu-
di. dernier, au club Bickerdike. Le ‘’Ca-
nada’ doit reproduire son discours en
entier dans son premier numéro. Avis
aux amateurs d'incongru.

—{p

L'hon. M. Raymond Préfontaine, le
nouveau ministre de la Marine et des
Pkcheries, se trouve des loisirs. en at-
tenaant que son ministère soit aug-
menté. Il a ouvert à son bureau a
Montréal un dépôt de journaux ; et il
recevait l'autre jour 400 numéros du
“Soleil”. 11 lui en reste encore un cer-
tain nombre ; on pourra s’en procurer
en montrant patte blanche.

—0 ’

M. Madore est-il nommé juge ©
—Pas cuvore.
—M: Pacaud est-il fait sénateur ?
—Pas encore.
—M. Parent a-t-il accepté une invi-

tation à parler dans un banquet ?
—Pas encore.

———= creme 000

Un bon apotre
Je soir méme du banquet Monk,

un journaliste avec une compas-
sion qui part d'un bon naturel,

mais dont il eût pu s'épar-

gner le souci, plaignait le triste

sort du chef de l'opposition. “Il n'a

pour levier.disait-il que l’enthousiasme

de ses partisans.’ L'onctueux journa-

liste n'avait pas tort, mais e'il lui

eût été donné de voir l'extraordinaire

entrain qui régnait partout dans la sal-

le de banquet, d'entendre les ovations

frénétiques qui saluaient les paroles de

M. Borden et de M. Monk, il eût com-

pris dequel puissant levier un chef con-
rervateur peut disposer.

Ce journaliste, et toujours le même,

~~ passé maître en perfidies savamment
-alevlées, a osé faire planer sur Vu.

nion des conservateurs l'ombre trou-
Wante du soupçon, dans la feuille où
il jette tous les jours son filet de men-
songes.
Dans l'entortillement de phrases va-

Rues à dessein, mais d’une portée me-
surée, il parle de division. d’aveugle-
ment légendaire, ‘d'ostracisme, etc.

Fn bon apôtre, et comme pour met-

tre la calomnie sous la protection de

la vérité, cet excellent homme fait pré-

céder sa diatribe d’un très bel éloge de

M. Monk. L'éloge de M. Monk, c’est

le pavillon qui couvre la marchandice;

et c'est lo cas de dire cette prière d’un

acoptique Seigneur, protéger-nous

contre nos amis. La griffe apparait

trop sous le gant de velours.

Quoiqu'il en soit, le parti conserva-
teur tout entier a répondu, le soir mê-
me. à ces insinuations malveillantes.
Tous les “éléments nécessaires” au
parti conservateur se sont montrés
d'accord ; nous n'avons pas besoin des
“éléments nuisibles”.

SIR WILFRID
MALADE

( Spécial au ‘Rappel’. )

Ottawa. 31. — Nons savons d'une
marmère absolue que Sir Wilfrid Laurier
@ été très souffrant toute cette semai-
ne ; pendant deux jours, il a été niso-
Jument empéché de se rendre à son bu-
reau et il à dû garder la maison. On
croit que Sir Wilirid n'a par pris un
repox suffisant et qu'il ent dû s'éloi-
.gner plus longtemps encore des affai-
res,
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LE RAPPEL DIMANCHE, 1 FEVRIER 1908

oo UN JEUNE Concert deCharite IA CONVENTIONBANQUETMEDICAL
Le banquet des médecine de notre

villo a eu lieu cette semaine sous les
auspices de l'Associetion Médicale de
Montréal. Comme on devait s’y atten-
dre, il a été couronné du plus brillant
sucoès ; nous félicitons nos excellents
médecins dé leur eaprit d'entreprise at
de leur constant souci du. progrès.

Plusieurs médecina, cependant. ont
exprimé le regret que cette fête de fa-
mille ait été Juelque peu qa par un
exclusivieme mauvais sioi.
Nous croyons qu’ils n'ont pes tort

et nous nous fnisons volontiers l'écho
de leurs plaintes.
Nos nombreux médecins qui sont des

gens sérieux et intelligents, prennent,
comme tout bon citoyen, uu Vif inté
rét aux choses de la politique ; mais,
si les individus aiment à défendre, avec
une légitime isdeur. leurs opinions
respectives, la corps médical, lui, est
au-dessus des partis. L'Association
Médicale peut engayer see membres
comme médecins. mais lorsqu'elle ma.
nifeste une opinion politique de prélé-
rence à une autre, elle ‘dévie de son
but et s'expose aux reproches légiti-
mes de ceux des siens qu’elle a trom-

Or, on a remarqué qu'au banquet
médical, les invitations officielles n'a-
vaient été adressées qu’à des politi-
ciens libéraux. Les honorables MM.
Préfontaine, Gouiu. Guerin, Pérodeau,
et M. Eugène Lafontaine assistaient
au banquet. L’hon. M. Guerin est mé-
devin, mais il a pris soin de déclarer
qu'il parlait en qualité de politicien,
ce soir-là. :
La présence de tous ces messieurs

était certes justifiée, mais dés absences
ont été remarquées qui l'étaient moins.
H est d’autres personnages aussi dias
tingués que les médecins aiment à ho-
norer et qui ont été délibérément ou-
bliés. C'est un monque de tact,
croyons-nous. et uue atteinte au res-

pectdes opinions. Et c’est pourquoi
plusieurs ont tenu à protester contré
ce qu'ils croient une expression d'opi-
mon non gutnrisée de la part de l'As-
sociation à flicale de Montréal.

UN MEDECIN,

Le Chemin de Fer
de la Rive Sud
 

Ie chemin de fer de la rive Sud, qui
souffrait depuis quelcue temps d'’épui-
sement général, vient d'entrer sutite-
ment dans le grand repos.
Quel malheur ! C’était, à vrai dire,

un chemin de fer orphelin. II était
abandonné de tous, excepté des ci-
toyens de la rive Sud, qui le faisaient
boire au biberon, en lui jetant de
temps a autre le prix d'un voyage à
Montréal. Tout le monde voulait avoir
des droits dessus, ‘excepter celui de
payer les dettes‘ dont il était grevé.
Mais ce qui est le plus incroyable,

ce qui est le plus renversant. c'est que
le grand député de Chambly-Verchères,
M. Victor Geoffrion, n'a pas vergé de
larmes à l’ennonce du prand makheur
st n'a pas non plus parlé de vengean-
ce.

Après tout, c’est bien lui qui était
le tuteur du pauvre orphelin décédé. F
devait veiller sur son pupile comme
sur les besuins de ses électeurs aveu
un soin jaloux. .

II faut croire que les grands hommes
ne se dérangent pas pour si peu.

Que M. Victor Geoffrion travaille à
obtenir des subsides énormes pour la
reconstruction du Pont Victoria. sans
même obtenir de la puissante compa-
gnie du Grand Tronc, en faveur des
habitants de la rive Sud, le droit de
passer sur son pont gratis, cela est di-
gne d’un grand homme.
Que M. Victor Gooffrion se soit ja-

mais occupé de faire cesser ces hosti-
lités Equi ont existé entre le Grand
Tronc et le chemin de fer de la rive
Sud, ct qui ont vccasionué aux voya-
geurs tant d'ennuiy et de désagré-
ments, cela est digne, d'un grand tec-
ticien politique qui s'alimente à la
mamelle du Graud Tronc.

D'ailleurs, à quoi bon ? Les habi-
tants de la rive Sud sont capables de
venir à Montréal en Voiture où a pied;
et cela ne les cmpéchera pas, a la pro-
chaine occasion, de réélire les Victor
Geoffrion par Une grosse majorité.

Quelle chance que de porter um nom
grandi par les autres et de se faire un
piédestal avec la grosse bonne volonté
de ses élevteurs qui sont surtoutcon-
tents de leurs maux quaud M. Victor
Geoffrion les a voulus

MR.

Bibliothèque

publique

 

Décidément nous avons un: biblio-
thèque bien difficile à situer. On le
voyage, en intention, d'un endroit à

I'antre, du septentrion au midi, sans
parvenir à la déposer quelque part.
Nos échevins en sont sans doute un
peu embarrassés, mais ils se sont dit
sagement : quand le vin est tiré, il
faut le boire, et, patients comme des
joueurs de dominos, ils ont +ssayé tou-
tes les combinaisons possibles et im-
possibles. La dernière qu’ils ont trou-
vée rentre-t-elle dans cette dernière ca-
tégorie ? Quelques-nns le disent.

es échevins qui croient que s'est
fini, sont satisfaits de cela surtout.
Mais il se pourrait bien que ça com.
mencAt seulement. car tout le monde
ne parait pas approuver le choix du
carré Viger comme site de la biblio-
thèque.
Pour nous, nous ne désirons pas ré

veiller la question du marché St-Lau-

rent. Et de plua, puisqu'il faut qu’il
v ait une bibliothèque, nous souhai-
tons que les tracasseries d nos édiles
aient une prompte fin. Cependant, il
nous semble que le carré Viger devrait
rester intact ; on xerait mal avisé de
lui fermer la vue d’un côté, même par
une merveille architecturale.

S'il est difficile de désaffecter le mar-
ché St-Laurent, le magnifique terrain
offert par M. Fdouard Beaudry em
échange. nous paraît beauconh mieux
approprié encore que le carré Viger a
une pareille fin.
Le site eat excellent, an coin des rues

St-Denis et Sherbrooke, et dans un
très beau quartier. Peut-être ponrrait-
on trouver mieux encore, mais nous
croyons que cette offre mérite d’être
sérieusement considérée, si nos éche-
vins ont le courage défaire eucore
une fois leur tapisserie de Pénélope, et
de reconsidérer leur décision.

H. LAMBERT.

AFFAIRES DE VENEZUELA

Le ministre Bowen, des 1:tais T'nis,
avait proposé aux puissan-es al'iées
que toutes les nations uyant des 16.
clamations contre le Vénézuela fusrent
traités aur le même pied que lies qui
font le blocus.
Les alliés ont finalement irjeté cette proposition,

 

I ne sors pas dit que ‘le ”,
organe de lu joumesse qui avoit
qui espère, me se réjouira point du
succds de M. Louvigoy de Montigny et
à son tour ne le félicitera pas des lau-
riers que lui ont mérités ses ‘’Boulse
de Neige.”
De sa pièce on parle beaucoup déjà

sans en
M. de Montigny ne semble re pro-

tre le premier mot. Car :

échevina chargés de la fondation d’une
bibliothèque naissante, un jeune hom-
me actif et expérimenté qui ait à cour
de faire son propre avenir de la pros-
périté -de l'institution confiée à rop in-
telligence.
Le concours de Noël qu’il a moné

dans ‘‘La Patrie” nous convainc que
M. de Montigny sait les bons moyens
de stimuler l’ardeur de la jeunesse ;

digue de cette prose primée dont quel- ses écrits suffisent déjà à témoigner

v

 

M. LOUVIGNY DE MONTIGNY.

ques échantillons seraient cependant
bien accueillis. Si notre distingué jeu-
ne auteur interprète œæs mots comme
une invite à la collaboration, il nese
trompe pas.
Nous nous réjonissons franchement

du succès de N. de Montigny au con-
cours des Nouveautés. car c'est un jeu-
ne. un travailleur. un sobre, ur doué.
un ambitieux. Ft puisque ses sonfrè-
res lui ont joué le tour de dévoiler
qu'il aspire à devenir bibliothécaire,
nous n'hésitons pas à reconnaître chez
lui lex qualités nécessaires à un tel
fonctionnaire non plus qu'à le rerom-
mander immédiatement au conseil des

d'une rare valeur littéraire : il

naissance, son

(De l'Album: de Basibi. )

nous

souvient de certains ineidents de sa
carrière journalistique qui nous rassu-
rent aussi sur son respect de l’auto-
rité; un entraînement de plusiettrs an-
nées dans le journalisme militant l'ont
préparé à l'entreprise difficile de la
fondation d’une bibliothèque : enfin sa

éducation et ses rela-
tions feront de Ini un parfait biblio-
thécaire. .
Lg nomination de M. Louvigny de

Mantigny aux délicates fonctions qu'il
ambitionne seront un hommage à
toute la jeunesse sur laquelle doivent
compter nos hommes publics.

++++++#.
LA PROSPERITE AGRICOLE

Le gouvernement d'Ottawa se vantu

que, grâce à lui, le pays est prospère.

Qui fait. par exemple, lu jnospérité

agricole? L'industrie aitière. Qui a

introduit cette industrie dans notre

province ? Chapleau, rialgré les déri-

 

sions et les critiques de M. Joly et de ;

ses partisans. Qui a introduit Je sys-
têème des réfrigérateurs ¢out we
l'hon. Sydney Fisher? L'hou. M. AR.

Angers, en’ 1894. Ces inits appartien-

nent à l'histoire et sont indiscutabkes.

Nous défions nos adversaires de les
nier.

Combien se vend Je iin a ta cazvpa-

gne?

Six et sept piastres ‘a ture. H

s'est vendu plus cher ‘pue cela, sous le

règne des conservateurs et leg libé-

raux s'alarmaient alors du lus prix

Ils disaient : “Si nous arrives au

pouvoir, nous ouvrirons lee Laurrières

et les cultivateurs véndront leur fin

aux Etats-Unis. jusqu'à #12.69 la ton-

ne. Qu'ont-ils fait depuis . ‘ils sont
au pouvoir“ La taxe s'est tievée a ÿ1

soit 82 de plus que sous +>> cous.rva-

teurs.

Nous traversons, uvec lw nues

pays, une ère de prosp”rité ct ce L'est

pas le gouvernement ‘ilwiral qui nous

l’a donnée. ‘

Que le gouvernement d'Oitasa nous

montrent donc une de -#5 .vuvres qui

nous a donné la prospérité. Il en est
incapable. C'est pour cela qu'il ne rue-

rite pas la confiance du ;wupie.

A 8
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LE GENERELT, MULDCK
 

Le bureau de poste de la rue Onta-
riv-Est est fermé par la mesquinerie,>
c'est peut-être un euphémisme de dire
mesquinerie, — du grand ministre des
postes, Sir W. Mulock.
M. D. Lepage, qui détenait la charge

de ce bureau. a, pendant le dernier
exercice financier. délivré 680 mandats
enregistré 2411 lettres, vendu au-delà
de $2,000 de timbres.
Fe salairo de M. Lepage était de

$400.00 par année. Au mois de jon-
vier 1902, le ministre des postes  dé-
créta que Je salaire serait réduit. de
8400.00 à 360.00. Le 15 juin seule-
ment, on en à donné avis à M. Lepa-
ge ct on.exige de M. Lepage une adsu-
rance dont la prime. que l’on retient
sur son salaire, est de $4.50.
De plus. lea affaires considérables du

bureaul'exigeant, M. Lepage se trou-
vait ‘avoir à son service une jeune
fille qu'il devait payer 84.00 par se-
maine, alors que lui-même ne recevait
que 35 par mois.
M. Lepage s'est plaint. a obtenu de

M. R. Préfontaine la promasse formel-
le qu'on rétablirait son salaire, mais
rien n’a été fait, Et pendant tout ce
temps, M. Barbeau, maître de poste du
bureau de la rue Ontario-Ouest, qui ne
fait pax le tiers des affaires du bureau
de M. Lepage. reçoit toujours son sa-
laire de 8100.00.
M. Lepage à donc démissionné. et

comme le gouvernement n'a pu trouver
pour le même salaire de titulaire A
cette charge, le bureau de poste est
resté [ermé.
L'iojustice envers la partie Est de

Montréal et envers M. Lepage est
criante.
Quelle en est la raison ?
M. Lepage est conservateur.

RECRETS
—

Nous apprenons avec donleur la mort
de madame Jules Lacombe, née Angè-
le Dupras, grandmire de notre smi.
Arthur Gibeault, avocat, survenue hirr,
Nous offrons à notre ami ainsi qu’à la
famille éplorée nos aympathies dans le
malheur qui les frappe.

K. EDNORD HARDY
Désire porter à la connuiesance du

public qu'il a mainténant transporté
son ewortinient de musique en feuille
et instruments au No | de la rue
Notre-Dame, soit à quelques portes de
son ancien local incendié tout récem

 

ment.
M. Hardy invite sa nombreuse clien- tèle qu'il est à même de satisfaire

tout comme par le passé. Main,
2466, |

vante

“rado.

 

SCANDALE AU PALAIS
ROYAL

A onsieur le rédacteur du * ?
Monsieur, Rappel”.

Permettez-moi de protester avec in.dignation contre le spectarle indécent
donné, la semaine dernière, au théh-
tre du Palais-Royal.

l'heure où de bons citoyens s'ef-
forcent. cédant à nn besoin, de fonder
iei des scènes convenables, un homme
produit au Palais-Royal des pièces
tellement osées. qu’on na peut com-
prendre pourquoi . la police n'est pasintervenue, comme naguère à l'Eldo-

‘le Paradis” joué Ja semaine der
nière à ce théâtre, dépasse de bean-
coup en saletés les spectacles les plus
écœurants donnés an ‘Roval*. Ce
N'est pins même de la grivoiserie.c'est
de l'ordure, et l’on se demande quelles
sont les plus indignes narmi ‘es fem-
mes : celles qui s'exhibont sur la sce-
ne. ou celles qui. sas sourriller. les
admirent dans la salle.
Uncoup de balai s'imp-e avant de

purifier cette deurie.

‘>, BR.
——

COLONIE DU CAP

Premier Ministre siffle
—

. Kimberley, 31. — Depuis son arrivée
ici avec M. Chamberlain, Sir John
Gordon Sprigg, premier ministre de la
colonie du Cap, a eu à enbir ana série
de manifestations hostiles. Tl à été
sifflé publiquement en maintes occa-
sions, et pendant le discours de M.
Chamberlain sur la situation de la
colonie. au banquet donné en son hun-
neur, hier. des cris de ‘A bas Sprigg
Sprigg” furent poussés. Ft les mem-
bres de la députation dirent à M.
Chamberlain, en présence du premier,
qu'ils n'avaient pas’ confiance au mi-
uistère Sprigg.
Sir John Sprigd déclara avec  sha-

leur, qu'il considérait ces remarques
comme une insulte personnelle.

 

FEU A L'HOTEL DES MON-
NAIES DE NEW-YORK

S——

New-York, 31, — Je fon s'est ica
ré à l'Hôtel des Monuaee & New-York
et a causé d'assez graves dommages à
l’édiæ, ainsi qu’à''a pous-trésorenio
voisine. Mais le feu fut promptemert
éteint.

11 y avait 840,000,000 cn lingots dung
lee voûtes, et un peu partout. &1.500
000 que l'on se hata de renfermer sous
clef avant de quitter l'édifive. A la
sous-trésorerie, il y avait aussi $S0,-
000,000" que l'on savait cepenlant en
sûreté.

 

Forestiers
Catholiques

À la salle. Larivière. le 26 janvier. la
Cour Saint-Vincent de Paul, No 339
des ; Forestiers Catholiciies, sous Ja
présidence de M. J. S. Bilodeau, Jr.
assistant-secrétaire général, a procédé
à l'installation dès officiers susvants:
Chef Ranger. M. J. Ernest Brossard;

Ex-Chef Ranger, A. Bélanger ; vice
chef rangor, J. H. Nolet; sec.-arch..
G. H. Demers, N.P.; sec.-fin.. Jos. La-
moureux ; trésorier, U. Favreau : mé-
decin, J. P. Roux, M.D.; chapelain.
Rév. M. Cavanagh. curd: syndies, A.
Nantel, E. St-Jean, A. Picotte ; ron-
dueteurs, A. Caouctte, .J. B. Vézina :
sentinelles. N. Trucdel, E. Carmel.
Délégué à la convention, J. E. Bros-

sard ; substitut, U. Favreau.
discours très appropriés ont été

 

rononcés par M. le curé Kavanegh,
A Bilodeau, M. Brossard et le or
oux.
Enfin, après un vote de remercie-

ments aux officiers sortant de charge
et au président, M. Bilodeau, 1’assem-
hlée fut dissoute.

 

Un pharniacien trop ingénieux vient
‘de passer en correctionnelle pour avoir
fainifié l'huile de foir morue, an x in.
troduisant de la graisse de chien.
Pouah !
Comment, pouah!... Est-ce que de

la groisse de chien est moins ragou-
tante que de l'huile de poisson pour-

aoe mm.ge xheld

 

d'honorable J.

H y.aura le 17 {février prochain, à
l’hospice Bourget, No 150 rue Ontario,
une séanw littéraire et musicale, don-
nde par les “Amis de l’Härmonie” et
les amateurs du Cercle Ville-Marie.
Ceux qui aurcat la bonne fortune
d'aesister à oette soirée, uon seule-
ment juuiront de quelques heures de
nieté, mais feront une œuvre méri-
oire en sidant à une institution de
charité encore toute jeune. les artis-
tes qui interprèteront les ‘Deux
Sourds” et le ‘’Mariage au Télépho-
ne’, ainsi que ceux qui se sont char-
gés du programme musical et de la
déclamation, vont bien conaus des hu-
hituée du Cercle Ville-Marie. Qu'il
nous suffise de dite que cette séance,
organisée pour promouvoir les inté-
Têts de notre ami, M. Arthur Gibeault,
avocat, candidat de l'industrie dans
le concours de charité maintenant ou-
vert à Hochelaga, sera présidée ar

. Tarte, député de Ste-
Marie, et ancien ministre des Travaux
Publics. Avis aux intéressé» de se ren-
dre en foule à l'hospice Bourget le 17
février prochain.

Messe de M. Contant:

C'est cœ soir qu'aura lieu, dans la
salle du Monutsent National, lu  pre-
mière audition de cette œuvre impor-
tante. Ce sera un véritable événement
artistique ; on compte qu'il y auva
lus de 2,000 personnes présentes. Sir
‘ilfrd Laurier, Laurier et Mme Alba-

ni doivent V assister.
Cet après-midi, on pourra encore

consulter le diagramme chez M JJ.
Yon, marchaud de musique sur la ruc
Ste-Catherinc, près de la rue St-Denis,
de 1 heure à 6 h. p.m. Il n'y a plus
que quelques sièges de libres; nous
conseillons aux amateurs de se hâter.

LE PRINCE DE SAXE

Berlin, 31. — Un bruit étrange court
ici, dans les journaux de Berlin. que le.
prince royal de Saxe a résolu de re-
noncer à la succession au trône en fa-
veur de son fils George, âgé de 10 ans,
pour la raison que le code d'honneur
militaire ne permet pas à "in mari
trompé de continuer le service. Et le
prince royal. en tant que commandant
d'un corps d'armée. relève de ce code

 

qui, dans les circonstances, exige un
duel ou la perte de l'uniforme.
Or. il est peu probable que le prince

défie le professeur Giron, el d'autre
part, on tient fortement dans l.armeée
au point d'honneur.
Un jourual & déjà annoncé que le

prince a abandonné son droit de suc-
cession au trône.

Cercle Ville-Marie
—

Conference de M. Edmond
Brossard

Mardi prochain, à 8 h. p.m., le 3 fé-
vrier. aura lieu an Cercle Ville-Marie.
la dernière des conférences publiques de
Ja première série remises à l'occasion
de la mort de M. l'abbé Colin.
La soirée sera sous la présidence

d'honneur de M. F. D. Monk. M.P.. C.
R. M. Edmond Brossard, avocat, cue
les habitués du Cercle Ville-Marie ont
déjà eu plusieurs fois l’occasion d'ap-
plaudir. dounera une conférence sur
un trés intéressant snjet.
Sous le titre d’ "Echos Judiciatres™

il parlera de la plaidoierie en France
et de ses représentants les plus illus-
tres.
En outre du chant et de la musique

toujours variée que le C'ercle Ville-Ma-
rie nous a habitués à goûter, il y au
ra. pour terminer, une jolie comédie
intitulée : ‘Le Célèbre Baluchard', et
jouée par les membres du Cercle.

LE DRDESJARDINS
Candidat liberal dans Terre-

bonne
Les libéraux du comté de Terrebonne

se sont réunis en convention, bier, à
St-Jérôme, pour choisir leur candidat
à Félection partielle qui doit avoir
lieu dans quelques jours. La conven-
tion fut loin d'être unanime. La lutte
se faisait entre le docteur Desjardins,
de Ste-Thérèse, le notaire Petit et M.
O. Rolland. ces deux derniers de St-
Jérôme. Finalement M. Desjardins ob.
tint la majorité des Votes et fut dé.
claré candidat.

LE CONCERT DE MLLE -ST
JEAN

Le coneert de Mademoiselle Saint-
Jean qui a été remis au 10 février,
promet d’être des plus brillants. lu
programme que la charmante organ--
satrice a préparé avec un goût par.
fait ‘sera exécuté par des amateurs de
mérite.
La soirée sera placée sous le patro-

nagu de Son Honneur le maire et Mm»
Cochrane, et de plusieurs personnesges
distingués dont nous donnerons pro-
chainement les noms.
N'oubliez pas de retenir vos billets

chez J. A. Hurteau, 1680 Ste-Cathe-
rine

 

Concért de charité à la salle
Karn
 

Ce concert qui aura lieu samedi, 21
février 1903, sera. nous n'en n'avons

aucun doute un joli événement social.
M est organisé par MHe Alice Duchar-
me et Mlle M. Tarte. sous le patronage
de :

Lady Shaughnessey, Mme H.C.
Pierre, Mme Andrew Allan, Mm:
Tarte.
Avec le concours de Madame H.-C.

Saint-Pierre, M. Frédéric Ben-Tayoux,
Mile Rachel Dawes, Mlle Idola Saint-
Jean, Athalie Charlebois, Laura Wal-
ker. AliceD ucharme, Marichette Tarte,
Victor Pelletier, M. Emile Bélanger.
Les hillets sont en vente chez M. Ar-

chambault, 1686 rue Ste-Catherine : à
la salle Karn. 2362 rue Ste-Catherine,
et chez Lavallée. 35 Câte Saint-Lam-
bert.

St
J.-L

A la neuvième chambre,
—Prévenu, voici trois lois, depuis un

an, que Vous comparaissez devant le
tribunal.
—Que voulez-Vous, mon président, où

bien j'travaille. ou  hien j'n'travaille
pas. Quand j'travaille, na m'arrête
pour vol; quanj'n‘travaille pas, an
m'arrâte pour vagahondage, alors je
n’sais plus comment faire.

—o—

Les immnacesz de Mme Humbert con-
tinuent :
—Je ne parlerai, a-t-elle dit. que

Joraqu'on m'aufa mise en présence du
misirable qui a causé tous mes maux...
--Oui done ?
—Lrawford ! Voilà qui nous promet une émous az-

te confrontation !___.—. ~ -
+ apa -

 

CONSERVATAIE
A STE SCHOLASTIQUE

Nombreuse et enthousiaste assem-
blée— M. Benjamin Beauchamp
choisi candidat en opposition a
M. Ethier. — Discours impor-
tants de M. Monk. de MM.
Bergeron, Beauchamp,Girouard,
Fauteux, etc.

 

La convention conservatrice a eu
lieu, hier, a Ste-Scholastique. L'assem-
blé» était nombreuse et enthousiaste.
Sur proposition de M. B. Beau-

champ, secondée par M. le notaire “ii-
rouar, M. Damien Pilon, préfet du
comté des Deux-Montagnes, préside
cette belle assemblée. Après quelques
intelligentes remarques, le président
invite monsieur Monk, chef des conser-
vateurs canadiens-francajs, a adresser
la parole. M. Monk est trés applaudi
en se levant.
M. Monk fait quelques remarques sur

le rôle de l'opposition à la Chambre
des Communes et sur le choix d'un
candidat. fl veut un candidat :hoisi
librement par le peuple.

M. le président demande ensuite à la
convention de faire son choix.

    
M. BENJAMIN BEAUCHAMP.

Il est proposé par M. I. N. Huot.
seccndé par M. Géléon Bigras, Firmin
Drouin.Joseph GratonE. Meloche, que
M. Benjamin Beauchamp, cultivateur,
soit choisi enndidat en opposition à M.
Calixte Ethier, avocat et candidat li-
béral. Cette proposition est adoptée
à l'ananimité.

Le président invite M. Beauchamp a
adresser la parole. L'assemblée mp
plaudit quand le candidat conserva-
teur se lève pour remercier les é'ec-
teurs qui l’ont choisi.
M. Beauchamp parle bien. C'est un

vieux lutteur. II a iait des luttes mé-
morables dans son comté. et il n’a
pas perdu de son ardeur. T1 dit que
d'autres que lui méritaient mieux que
lui le choix de l'électorat, -- MM. Gi.
ronard et Fantenx, — mais puisqu'on
le propose à l'unanimité. il accepte la
candadature et il va lutter. M. Beau-
champ parle des actes administratifs
du gouvernement.
Nous regrettons que le manque d'es-

pare nous empêche de publier son puis-
sant réquisitoire. Ce discours a été
bien goûté. ;
M. le notaire fiirouard est ensuite

invité à parler. T1 a prononcé un ma-
gnifique discours. 1 a donné une nou
velle preuve de sa loyauté et de sa
franchise. T1 a parlé d'union. Tl a de-
mandé aux électeurs de s‘unir pour rv-
veudiquer l'honneur du comté qui a
été violé par la corruption à l'élection
de 1900.
M. le notaire Fauteux succède à M.

Girouerd. 11 félicite M. Beauchamp et
Jui promet tout son concours. 11 dit
que M. Beauchamp mérite la confiamce
des cultivateurs.
M. Je docteur Lamarche parle ensui-

te. est fier du choix qui a été jait.
T1 habite un château-fort libéral. mais
il est conservateur par conviction et
il n'a pas peur des adversaires qui ont
juré de le ruiner.
M. Lamarche a parlé du parti con-

servateur d'une façon très habile.

Monsieur F. D. Monk prononce
suite un magnifique discours sur son
parti. sur la protection et sur la ri-
rhesse de son pave. Nous en reparle-

rons dans notre prochain numéro, Di-
sons seulement. aujourd'hui, que la
présence ae Monsieur Monk, a Ste-
Scholastique. a produit un excellent
effet sur Vasseinhlie qui a vu en ce
«chef politique. un homme de bien, un

en-

patriote.

M. J. G. H, Bergeron succède à M.
Monk.

On voit de suite que M. Bergeron
n’est pas un inconnu dans ce comté.
11 est très applandi. M. Bergeron n été
à la hauteur de sa grande réputation
de jouteur. M. Bergeron & rappelé les
promesses lihérales et a montré com-
ment le gouvernement actuel d'Ottawa
les a violérs. TI a dénoncé les trucs
Mlectoraux de ees adversaires et a sou-
levé lienthousiasme de son auditoire.
M. Beauchamp a clos l'assemblée op

proposant un vote de remerciements

au président, M. Pilon.

DEMISSION D'UN
CONSTABLE

Le capitaine Tsraël Bishop, du poste

Benoit. M. Bishop est pompier depuis
trente ans, et depuis vingt-deux ans
capitaine. Il est âgé de 57 ans et dé-
sire se retirer du service. Tl aura. au
ler mai, atteint la durée de service qui
hi donne droit à tune pension annuelle
de 8500 de l'Association de Bien’ai-
sance des Pompiers.
Le capitaine Bishop fut longtemps en

charge du poste de la rue St-Gabriel,
où il se fit une grande réputation de
bravoure et d'habileté. Jamais une
plainte n'a été portéo contre lui. Ses
supérieurs autant que ses subalternes
regrettoront ea retraite du corps des
pompiers.

 

Maria. la femme de chambre. est. en-
voyée chez le plus proche libraire ache-
ter lex “Tettre=" dg Mme de Sévi-
né.
Recherches faites, il ne reate glus un

seul exemplaire.
Alore Marin - Vous n'avez pas hime log cartes

postales drecette came L_—

 

deux matches im

des pompiers No 13, démissionnera le :
ler mai ainsi au’il en a averti le chef *

LE SPORT
Hocdev Partie nulls

Les journaux quotidiens, parlant de
rtante, ont tenté ds

donner des raisons en démontrant;
l'impossibilité. A notre tour de tenter
de démolir les arguments avaucés dans
ce sens.

LA LUTTE

M. Kennedy qui, depuis des années,.
puse au champion des lutteurs, essaie’
un nouveau rôle. Il s'affiche en dicta-i
teur, rôle tout à fait au-dessus de ue
forves. - !
M. Tremblay, dit-il, Vous voulez me,

disputer mon titre. Je vous refuse ce:
droit ; je vous refuse même la liberté!
de me demander les raisons d.e mon
refus. ’

Qu'il me suffise de vous dire que je
ne lutterai pas avec uous avant avril.;
D'ici à ce temps-là je vais suivre mou
caprice. Jr !lutterai avec Bimon, avec.
Haslip et avec Wylie.
Le public a son mot a dirs, M. Ken:

aeds.
ll peut Vous refuser son patromage,

sans lequel vous ne pouvez penser
attirer dans ces porages les champions,
américains plue forts que vous.
Vous avez lancé en sa présence

défi à Tremblay, champion canadien-:
français. Cet athlète relève le gent:
Tous les éléments nécessaires à un
contrat sont donnés.
Exécutez-vous, M. Kermeds. Sinon,

les amateurs pourraient ben vous re-
fuser le droit de faire de l’argent avec

 

um,

vos attractions étrangères.
Vous, hier encore amateur, vous

avez une drôle de manière de faire du
sport.
Tremblay est assez fort pour vous.

I! pourrs vous domner des leçons qui,
vous serviront contre Haslip et W: He

LE JEU DE DAMES.

M. Bleau a lancé l’idée d'un grand,
tournoi entre joueurs de dames. L’idéa
est excellentd. On pourra de cette fa-
con connaître le champion des joueurs
de tournoi.
Qugent à connaître le champion des

joueurs de dames. n'en déplaise aux
amis de M. Gendron, c’est M. L. O.

Maillé.
Nous le prouvons aisément par cette;

petite échelle. on
Maillé, vainqueur du grand tournoi

de championnat. bat Riendeau. :
Maillé bat Bleau.
Maillé bat Biondin.
Désuutels bat Maillé.
Morency bat Désantels.
Maillé bat Morency. .
Gendron a défait Morency deux se-

maines après sa défaite par Maillé. !l
a défait Moreney simple joueur de da-
mes et nog pour champion. ;
On ne peut donner ce que l'on n'a
ap. ; ;
Morency n'a pu donner à Gendron

son titre de champion (u'il ggvait
plus. ; LC . .
Ce titre était passé à Maillé. qui le

détient légitimement.
Partie sensatinnnelle, telle a:été ta

deuxième

-

partie entre Montrégl ot
Winnipeg. .
Malgré la perte de Gardiner, gui

s’est cassé la clavicule, Montréal fit
deuxdeux points.
Winnineg ne se découragea pas. Deux

minntes avant la fin dn temps règle

mentaire, Cingras égala le score.

CHEZ LES INTERMEDIAIRFS

Shamrock, 4 : Victoria, 0 : Mont.

réal, 4 ; Westinount. 3.

LA BAURSE
Montreal, 31 janvier 1903.

Le résumé ae la semaine cst iprt

simple. c’est-d-dire que ceux qui ont

pu assister aux séances de la Bourse

ont dû se croire aux séances du Inox

de juillet et août, plutôt qu'à la fin

ception de l'année dernière, les deux
du mois de janvier. En effet, à l'ex-
mois des vacances ont toujours été
presque nuls dans l'année spéculative..
Au contraire, le commencement da

l'année et à la fin de janvier étæient
le commencement de l'activité. i
Pendant quelque temps. les courtiers

et les professionnels se sont évertués à
trouver des raisons pour justifier ce

manque d'activité : bruits de guerra

au sujet de l'affaire du Vénézuéla. ra-
reté de l'argent. exportation d’or, et

finalement augmentation de la grève

du Union Pacifie : ils ont tout épuisé
et ils en sont aujourd'hui à avouer
qu'ils ne savent plus que penser. ot se
contentent de lever les épaules lorsque
nouns leur demandons quand cet état

de choses doit cesser.
Nous croyons que l'une des raisons

principales est inaubitablement le fait
que beaucoup de spéculateurs se trou.
À avoir acheté an plus haut point au’
mois de septembre dernier, et ceux qui
ont pu se protéger contre la baisse =e
trouvent obligés d'attendre. ayant
presque épuisé lenra fonds. Ceux qui
n’ont pu se protéger ont perdu le peu
qu'ils avaient.

11 n'y a eu aucun incident important
durant le, semaine pour attirer l’atten-
tion. La compagnie de ta, >; hie sans
fil de Marconi a fait « apparition
pour la première fois sur la Bourse de
Montréal, mercredi dernier, et ses ac-
tions se sont trafiquées au pair, c'esta
a-dire 4 $8 Vaction.

 

 

HOTEL ED. FORTIN
Aujourd’hui, | février, dea
midi à3 heures p.m., et de
6 hre à 8 heures a. ma

MENU
Purée de Pois aux Croutons

Consommé Vermicelle,
Entrées.

Amourettes pannées sauce tomates,
Civet de Lièvre Chasseur,

Côtelettes de Vean aux pois verte.
Rôti.

Roast Beef,
Diude farci Sauce atacas.

Viandes
Jambon. Roast Beef, Tonge de Porc,

Petit Salé.
Légumes.

Salsifie Sance, Crâme.. Pommes dy
Terre princesse et Bouilli,

Dessert.
Tartes aux Citrona

Pudding au Riz Sauce Muscada,
Fruits -

Pommes c& Oranges.
Fromage

Crême, Gruyère nt Capodien,
Lait, Thé. Café. 7 Déjcpner. a0 Dime. 23 Sou-

à & précises.Restaurant quvert
IZ imagchey os … 20,8

Feira

  

  


